
Hl ESCLAVES
plus que jamais
.TFKOYI
tjSJÈÏJ Ce « slogan » par lequel la Fédération Anarchiste,

depuis un an bientôt, a manifesté sa position intransi-
Jal AhM geante — intransigeance n'est pas sectarisme —

£$■ H WBkM apporte chaque jour la confirmation de sa justesse
et de sa force de pénétration. Dans une situation

historique où l'ennemi impérialiste s'exprime sous deux formes diffé¬
rentes et hostiles l'une à l'autre, « 3» FRONT » manifeste de façonvivante, dynamique, combattante, la CLAIRE ET « TRADITIONNELLE »
POSITION ANARCHISTE.

En ces semaines où de nouveau la guerre généralisée a menacé, et
menace encore, il ne semble pas superflu de revenir pour éliminer tous
restes de confusion sur la signification précise du « 3» Front ».

Le « 3e Front » n'est pas un rassemblement à structure rigide, une
nouvelle organisation de plus augmentant la confusion existante, ni
une sorte de Front commun des pacifistes et des neutralistes.

C'est une POSITION, celle de la F.A., SANS ALTERATION NI
COMPROMIS, destinée sous cette forme lapidaire, d'une part à attirer
l'attention du public et à créer un climat psychologique de résistance
à la psychose de guerre, un climat de confiance dans les possibilités
d'une solution contre les deux blocs, d'autre part à resserrer autour de la
F.A. et de ses groupes la masse sans cesse plus nombreuse et décidée
de ses sympathisants, des hommes de bonne volonté et aussi de ces
camarades pacifistes, abondancistes, de cette gauche flottante qui fit
la clientèle de « Combat », de « Franc-Tireur », du R.D.R. même, qui
sincèrement cherchent une voie, après avoir fait l'expérience amère des
organisations asexuées et des rassemblements en demi-teinte.

Mais si « 3e Front » est une position destinée à RASSEMBLER DES
HOMMES ET NON DES ORGANISATIONS et, ainsi que l'indiquait
le récent congrès de la Région Parisienne, DERRIERE LA F.A., cela
n'a pas nui à son pouvoir attractif. La position de la F.A. devait tôt
ou tard rallier les énergies révolutionnaires et si nos groupes actifs ont
vu les adhésions des jeunes ouvriers et étudiants et de syndicalistes
venir récompenser leurs efforts, nous avons eu aussi les témoignages de
sympathie ou d'intérêt de nombreux lecteurs, même de ceux de journaux
tels que « Combat ». Il est donc incontestable que la position 3e Front
ait contribué à faire connaître la Fédération Anarchiste et qu'elle ait
maintenu la pensée anarchiste dans toute sa rigueur contre ceux qui,
un peu allègrement, choisissaient le moindre mal, c'est-à-dire abdi¬
quaient en définitive.

Les récents développements de la situation internationale sont
venus justifier le 3« Front. Aux provocations de Staline en Corée, en
juin dernier, ont répondu les provocations de Mac Arthur contre la
Chine, et la guerre générale nous a frôlés une fois de plus.

Le départ de Mac Arthur ne résout rien d'ailleurs et en Iran la
situation s'aggrave. Les prétextes, les occasions ne manqueront donc
pas le jour où l'un des adversaires cédera à la panique, à la certitude
de la victoire, où au souci de ne pas perdre la face.

Ce ne sera peut-être pas la guerre encore cet été, et il reste aux
optimistes la perspective du recul sans combattre de l'un des adversaires
devant la puissance accrue de l'autre. Mais nous devons être plus que
jamais vigilants et prêts à toute action. Déjà, en combattant sur le plan,
non seulement de la propagande antiguerrière, mais sur le plan social,
sur le plan des revendications ouvrières même, nous avons combattu
les Etats et leurs budgets de guerre, nous nous sommes attaqués au
cœur même du problème et nous avons montré que la lutte 3e Front
était une unité, qu'elle se manifestait partout comme une opposition
permanente au capitalisme privé comme à l'étatisme. En cela, elle se
distingue du neutralisme même le plus sincère qui ne s'attaque pas aux
facteurs essentiels et laisse; dans l'ombre Je problème de la continuation
de la lutte en cas de-guerre « quand même ».

Notre détermination d'être présents «t agissants, des maintenant et
quoi qu'il arrive, ouvre la perspective d'un monde communiste libertaire
quelles que soient les luttes à mener contre les deux blocs ou peut-être,
un jour, contre le triomphateur.

Nous ne nous promettons guère, pour longtemps, que d'âpres com¬
bats. Mais nous y forgerohs notre dignité, notre liberté, notre sérieux
révolutionnaire. Gela ne manque pas aussi d'être exaltant et vaut bien
les succès faciles que promettent les partis. C'est pourquoi nous faisons
fuir les vieillards même s'ils ont vingt ans, et que les jeunes de tout âge
viennent à nous.

Fidélité, persévérance, sang-froid, vigilance, présence. C'est avec cela
que nous vaincrons.

G. FONTENIS.
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DU PEUPLE
échec à la

L'ACTION
peut faire

hausse des prix
FAIRE FRONT A FRANCO

Manifestation àNew-York
L

E 7 avril, s'est déroulée, devant
l'ambassade franquiste à New-
York, la plus ample manifestation
organisée par la gauche indépen¬

dante depuis des années.
A l'appel de onze organisations anti-

facistes, parmi lesquelles il n'y a rien
de surprenant à ne pas voir figurer les

des prix et
l'Etat.

l'exploitation garantie par

Serge NINN.
tSuite page 2, Col. 1

CREVE A MANTESA

Le frémissement de liberté qui
secoue l'Espagne ne cesse de s'am¬
plifier. Samedi, 1.000 ouvriers du
textile ont cessé le travail dans une

usine de Mantesa et ont obtenu une

prime de cherté de vie de 60 pese¬
tas (sous reserve de l'approbation du
gouvernement).

L'action catholique, de son côté,
vient de substituer au soutien en¬

thousiaste de Franco, une condam¬
nation symbolique. Mais que les
suppôts de la pourriture vaticane
ne se fassent pas d'illusion. Rien ne
leur permettra d'échapper a la jus¬
tice révolutionnaire LORSQUE SON¬
NERA L'HEURE DE LA LIBERTE.

staliniens, les travailleurs et étudiants
new-yorkais se sont regroupés pour cla¬
mer, face aux suppôts de Franco l'assas¬
sin, la solidarité du peuple américain
au peuple espagnol martyrisé.

Des tracts furent diffusés, dont voici
le texte :

« La classe ouvrière espagnole est en
marche contre le fascisme ! Après treize
ans d'oppression brutale par le régime
meurtrier de Franco, les travailleurs es¬

pagnols se révoltèrent contre la hausse

« OPÉRATION (HAIUOT »

L'APOTHEOSE de la protestationantifranquiste au Palais de
Chaillot, s'est produite à la der¬

nière représentation phalangiste « Co-
zas y danzas », le 12 avril.
C'est avec une précision encore plus

remarquable que celle dont les cama¬
rades ont fait preuve lors de nos ac¬
tions des 6, 8 et 10 avril, que les ma¬
nifestants anarchistes auxquels
s'étaient joints les jeunes socialistes,
liquistes, trotkystes et bundistes, du
Cartel d'Action, ont réussi leur OPE-
RATION CHAILLOT!
Une fois de plus, le spectacle fut

périodiquement interrompu par nos
clameurs, une fois de plus des mil¬
liers de tracts anarchistes furent diffu¬
sés, une fois de plus, enfin, la répres¬
sion policière s'est acharnée sur nousj
sans toutefois parvenir à renouveler
les « sévices d'ordre » perpétrés le
10 avril ! Dix-huit jeunes ont ainsi été
traînés au poste de police, dont le
nistre silence se vit, toute la nuit, trou¬
blé par le chant de s l'Internationale » !
Nous l'avons écrit, chacun lia senti,

de telles actions ne sont que le pré¬
lude de luttes encore plus vigoureuses,
encore mieux organisées ,toujours plus
efficaces, et l'on sait que les anarchis¬
tes n'ont pas l'habitude de se laisser
détourner du combat pour la cause
révolutionnaire !

L'affaire
des vaccins
LE scandale suscité autour des vac¬cins nocifs de l'Institut Pasteur

nous sont fami-
■des

ean Lambert, ont dê-

des origines qui
lières. Ici même, divers camarades

et notamment Jean Lambert, ont
noncé le scandale des vaccinations ou-
trancières, arbitraires, injustifiables et
effectuées sans garantie et précaution
d'aucune sorte. Chacun connaît, d'autre
part, autovLr de lui, maints cas de mala¬
dies et de; décès entraînés par l'applica¬
tion aveugle de procédés dits scienti¬
fiques. '

Cependant, comme nous le signalait
notre camarade Luc, le gouvernement
préfère consacrer à la guerre, à l'arme¬
ment, les crédits qui permettraient la
rénovation de l'équipement scientifique
français. Sait-on qu'avec le prix de dix
avions, un centre entier de recherche
scientifique pourrait être créé ?
Ainsi, alors que l'on lance des ap¬

pels pour la lutte contre le cancer, l'Etat
couvre de son autorité aussi bien
l'irresponsabilité de certains services pu¬
blics que le charlatanisme de gredins
avisés qui exploitent la maladie pour en
vivre I Un exemple :

Le vaccin Marbais
Une grande propagande est faite ac¬

tuellement, par exemple, en faveur du
vaccin Marbais, vaccin guérissant, soi-
disant la tuberculose : NOUS MET¬
TONS A NOUVEAU LES TUBERCU¬
LEUX EN GARDE CONTRE CETTE
PRETENDUE PANACEE.
Il ne s'agit pas, comme beaucoup de

gens le prétendent, d'une thérapeutique
nouvelle. Cette dernière étant appliquée
depuis 1930 environ ; l'on ne saurait
non plus tenir compte des prétendus cas
de guérison de malades isolés, aucun
contrôle sérieux n'ayant été fait avant et.
après le traitement. Rappelons qu'un
certain nombre de ces malades « gué¬
ris » ont repris le chemin du sana.
En 1946, au Sana Paul-Doumer,

150 malades environ « essayèrent » ce
traitement. Je fis à cette époque une
conférence, mettant en garde les mala-
dés contre les traitements charlatanes-
ques. Le résultat de cette expérience ?
de nombreuses aggravations, aucune
amélioration !
Le docteur qui me confirma ces résul¬

tats est comme nombre de ces collègues
en sana, un grand malade, et vient à
nouveau de partir en sana pour une se¬
conde thoracoplastie.
A cette époque, lors d'une démarche

au ministère de la Santé publique, le
Dr Pecauigncrt nous déclara que le vac¬
cin Marbais n'avait aucune valeur, qu'il
était même dangereux et qu'au ministère
on fermait les yeux. On croyait le mi¬
nistre de la Santé publique plus soucieux
de la santé de ses administrés I

(Suite p. 3, coL 6.)

L'ENFER COLONIAL (II)

TORTURES A TIÉMË
N

OTRE appel en faveur des po¬
pulations d'Oubangui-Chari
a suscité une vive émotion
dans tous les milieux anti¬

fascistes, aussi bien en France qu'ou-
tre-Mer. En A.E.F. même, nos ca¬
marades de Brazzaville et de Pointe-
Noire notamment, ont pu alerter la
population autochtone. Mais notre
protestation ne se limitera pas uni¬
quement à la révélation des sévices
scandaleux, perpétrés avec la com¬
plicité de tous les partis parlemen¬
taires, sur les travailleurs du district
de Lobaye. Certes, notre article a
eu le mérite d'alerter une grande
partie de la fraction consciente de
l'opinion publique, il a permis aux
camarades Africains de la Métropole
ainsi qu'à nos militants de faire la
preuve de l'ignominie du régime.
Mais il nous incombe, ainsi qu'à tous
les individus qui ont déclaré la
guerre à l'injustice où qu'elle se
manifeste, d'organiser la solidarité
active à nos frères africains, de faire
connaître partout les faits révélés
par le « Libertaire », d'appeler
dans les syndicats, les écoles et les
universités, les travailleurs, les jeu¬
nes et les étudiants, à participer à
une vaste campagne de vérité et de
vengeance. Il faut que nos frères
Africains se sentent épaulés dans
leur combat, que leurs organisations
sachent qu'il est un mouvement prêt
à mener énergiquement la lutte con¬
tre toutes les oppressions.
Des forfaits aussi horribles que

ceux que nous avons porté à la con¬
naissance de nos lecteurs, sont tous
les jours commis dans les pays dits
coloniaux, asservis par les impéria-
lismes capitalistes et étatiques que
nous combattons. Tous ces forfaits
doivent être révélés au grand jour.
C'est à cette tâche que nous allons
nous attacher. Que nos camarades,
nos amis, que tous les adversaires
du racisme colonialiste nous prêtent
leur concours et nous pourrons en¬
core intensifier notre Combat, ce
combat que mènent aussi nos ca¬
marades de l'Union des groupes
anarchistes d'Angleterre, dans leui
organe « Freedom », dévoilant les
horreurs de la colonisation au Kenya

et en Uganda, qu'impulsent égale¬
ment notre publication sœur « Il Li-
berario » de Milan et que soutient
l'Internationale Anarchiste tout en¬
tière !

EST-CE A DIRE QU'IL SOIT
POSSIBLE DE REMEDIER PRE¬
SENTEMENT A TOUS LES CRI¬
MES DU COLONIALISME ET DE
LA DISCRIMINATION RA¬

TION DE LA SOCIETE NOU¬
VELLE.
C'est dans cette perspective que

s'inscrit notre protestation en faveur
du jeune noir Américain Mac Gee,
auquel seule l'ampleur de l'indi¬
gnation internationale a, jusqu'à
présent, permis d'éviter la chaise
électrique pour un prétendu viol,
prétexte trop éculé pour qu'on lui
accorde foi. C'est dans cette même

Depuis cinq ans, Mac Gee attend la mort en prison !

CIALE ? NULLEMENT. MAIS SI,
DANS LE PRESENT, L'INTER¬
NATIONALE ANARCHISTE
COMBAT CES CRIMES, C'EST
D'UNE PART, EN ARRACHANT
LE PLUS DE VICTIMES POSSI¬
BLE DES MAINS DU BOURREAU
QU'ELLE ENTEND FAIRE LA
PREUVE DES RESULTATS FE¬
CONDS DE LA SOLIDARITE RE¬
VOLUTIONNAIRE, C'EST D'AU¬
TRE PART, EN DENONÇANT
LES CAUSES PROFONDES DE
LA REGRESSION SOCIALE
QU'ELLE SAIT PROMOUVOIR
DANS LES ESPRITS, LA REVO¬
LUTION QUI PERMETTRA LA
CONQUETE ET L'EDIFICA-

perspective que se développe notre
soutien des peuples opprimés en
lutte pour leur émancipation.

LE CALVAIRE
DE CENT VICTIMES

Le 22 férier, les gardes armés, en¬
cadrés par les hommes de l'adminis¬
tration, faisaient irruption dans le
village de Tièmé. Toutes les person¬
nes désignées par les nervis de l'Ad¬
ministration furent arrêtées et traî¬
nées la corde au cou jusqu'au tribu¬
nal, après avoir subi d'atroces sévi¬
ces.

Charles DEVANÇON.
(Suite page 2, col. 4.)

APRES les grèves dans les chemins defer, l'électricité, le gaz, les trans¬
ports parisiens, les prix n'ont pas

attendu pour grignoter les revalorisations
salariales consenties.

Et les « fameux » techniciens du gou¬
vernement répètent que seule l'augmen¬
tation de la production peut augmenter
le pouvoir d'achat, ce qui en clair abou¬
tit à la fois à augmenter les profits capi¬
talistes et les plus-values fiscales à faire
peser sur les consommateurs et les tra¬
vailleurs, la totalité des charges de l'ar¬
mement et à récompenser leur effort par
une diminution de leur standard de vie.
A PARTIR DU l°r AVRIL, L'ELEC¬

TRICITE A ETE AUGMENTEE DE
10 %, LE GAZ DE 5 %, LE CHAR¬
BON DOMESTIQUE DE 5 % ET
TOUTE UNE GAMME DE PRODUITS
ET D'ARTICLES COURANTS A SUIVI
CETTE HAUSSE, DANS L'EPICERIE
(BEURRE, CHARCUTERIE, FRUITS,
VIANDE, etc.)., L'HABILLEMENT, LA
CHAUSSURE, etc...

Pour nous consoler, les économistes
distingués ont découvert qu'avec les fu¬
turs beaux jours, nous ne brûlerons
pas de charbon ni d'électricité et qu'en
fait ces "hausses ne nous 'affecterons
pas. Comme si les hausses de tarifs dans
l'industrie ne se répercuteront pas sur
l'agriculture, et par conséquent sur les
budgets familiaux!

Les 320 milliards que ces messieurs
du gouvernement recherchent pour équi¬
librer leur budget seront trouvés dans
une nouvelle hausse des prix et dans un
système de taxes qui comme de juste re¬
tomberont sur les travailleurs, consom¬
mateurs, contribuables et usagers. Le
problème est déplacé mais il n'est pas
résolu 1
Il faut payer au prix fort le charbon

Importé qui assure de fonctionnement
de la grosse métallurgie, combler les
«... trous » de toutes les administrations
« nationalisées » ou non,' payer : les
740 milliards de budget militaire et tous
les à-côtés dont parlent les laborieux,
rapports de la Cour des Comptes.

Ces sommes doivent donc être préle¬
vées sur le pouvoir d'achat global des
travailleurs...

LE GRAND CIRQUE
Mais nos grands politiques sont opti¬

mistes. Les élections sont pour le
10 juin et il s'agit de tenir jusque-là,
c'est-à-dire d'éviter le plus possible de
mécontenter les diverses couches d'élec¬
teurs jusqu'à cette date fatidique.

Ensuite, lorsqu'ils seront muselés pour
une nouvelle législature, après avoir
« bien voté » il sera possible de « ser¬
rer la vis » sans pitié pour remplir la
caisse vide.

Chaque phase internationale pèse,
comme une hypothèque, sur les reins
des travailleurs.

ZINOPOULOS.
(Suite page 2, col. 1.)

N'oublions pas...

llittrnitionilt
des assassins

TOUS les événements politi¬ques de la quinzaine, tant
sur le plan intérieur que
sur le plan international,

et ils sont nombreux, mériteraient
d'être analysés avec minutie.
Le limogeage provisoire de Mac

Arthur, la nomination de Ridg-
way, le conflit républicain-démo¬
crate aux U.S.A., les violations ré¬
ciproques de territoire au Viet-
Nam, les combats sur la route
Chwron-Hwachon en Corée, ne
doivent pas, en effet, voiler l'im¬
portance des troubles d'Abadan
où Russes et Anglais manœu¬
vrant contre les U.S.A., du conflit
du Maroc qui vient de rebondir,
des indécisions du Palais Rose, du
refus des conditions de paix nord-
coréennes, des répercussions sur
la politique laboriste d,e la mort
de Bevin, ou de l'initiative in¬
dienne à propos du traité de Paix
avec le Japon, non plus que du
vote de compromis réussi le 17 par
les 6 ministres des Affaires Etran¬
gères, que l'attribution à Tito de
4 millions de livres par Londres
et de 29 millions de dollars par
Washington, ou que l'accélération
du Réarmement Allemand décidé
à la conférence de Bonn. Tous ces
événements réunis, pour graves
qu'ils soient, ne sauraient nous
faire oublier que notre sort se
joue également — dirons-nous
surtout ? — là où nous pouvons
modifier quelque peu l'avenir, en
France même. Non pas qu'il
s'agisse pour nous de jouer au py-
thonisse en ce qui concerne la
future loi électorale, mais bien
parce qu'il nous importe, au pre¬
mier chef, de signaler à la popu¬
lation les méfaits du Gouverne¬
ment qui pratique partout où il en,
a le pouvoir, dans la métropole
comme en Indochine, en Afrique,
à Madagascar' et aux Antilles, une
politique de misère et de guerre.
L'accélération des trains de

hausse, l'augmentation par mil¬
liards des imnôts, l'utilisation mé¬
thodique de l'inflation, le dévelop¬
pement de la répression qui
s'exerce actuellement, en particu¬
lier, sur le Conseil de la paix,
l'extension des pouvoirs des super-
préfets réunis le 11 avril, sous la
présidence de Queuille en per¬
sonne, toutes oes mesures anti¬
ouvrières doivent être soigneuse¬
ment notées par le peuple, qui
comnrendra enfin qu'il n'est pas
plusieurs solutions au problème
social, mais une seule. la solution
du combat, de la revendication
insatiable, révolutionnaire. la SO¬
LUTION DU TROISIEME AVENIR.

SCRUTATOR.

Chez les autres...
Le canard et les corbeaux

« Carrefour » (10 avril 1951) publie
un long article pour démontrer à ses
lecteurs que :

« L'assemblée des prélats
français n'était pas une assem¬
blée électorale ».

et que si les cardinaux, archevêques et
évêques de France se sont réunis à
quelques mois des élections, eh bien,
c est par pure coïncidence.

N/

L'hebdo gaulliste pr
sion pour défendre l'enseignement dit
libre (par antiphrase) et protester con¬
tre les « dangers » qui le menacent.

Les évéques invitent les ca¬
tholiques et le pays tout entier
de façon pressante, à prendre
conscience des dangers qui me¬
nacent la liberté même de l'en¬
seignement, droit inscrit dans la
Déclaration des droits de l'Hom¬
me.

Les curés se croient opprimés quand
ils n'oppriment pas, écrivait il y a
trois quarts de siècle, Anatole France.

« Tass » de rigolots
« Ce Soir » (du 10-11 avril) publiait

à la une, ce titre énorme :
« Accord Mac Arihur-Truman »...

De l'incidence de la dialectique'
marxiste sur l'information.
Espérons que cette application au

journalisme de la science léniniste-
marxiste aura désintoxiqué quelques
lecteurs de M. Aragon-commç la lune.
Quoique avec ces cocoïnomanes...

Nostalgie de la trique
« Le Houveau Prométhée » est une

revue artistique, littéraire, politique,
et... un peu attardée. Les sous-produits
de nazis qui remplissent les colonnes
de ce répugnant torchon se croient en¬
core au plus beau temps de la Waffen-
SS, au temps où les ouvriers de la Ruhr
soutenaient (F. Sauvage dixit) le régime
hitlérien

« le régime (qui) leur avvait don¬
né quelque chose à défendre, un
socialisme qui n'était pas celui
de la S.F.I.O., du Maxims...

... Un socialisme de camps de con¬
centration, de misère et de coups de
pieds au cul,

Et quelques heures plus tard Truman
limogeait Mac-Arthur.

— Un socialisme qui vous flanque
l'envie d'en donner (des coups de pied).
au bien-nommé Sauvage, qui termine
son apologie du nazisme par :

« C'était même la seule idéo¬
logie offensive du siècle en
dehors de la marxiste »,

Idéologie offensive ? Un peu trop.
C'est même ce qu'un tas de gens lui
reprochaient — entre autre.
On se demande ce que ces nouveaux

Prométhées, bouffeurs de foies pour
changer, fichent ici. Ces raclures de ca¬
sernes L.V.F. seraient tellement mieux
à leur place en Ind-Jiine. On y as¬
sassine aussi.

R. CAVANHIE.

(Suite page 2, col. 4.)
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ECHECA1AHAUSSE DES PRIX
Suite de la l1» page

Le redoublement de la course aux
armements détermine une hausse géné¬
ralisée des matières premières due au
stockage; à n'importe quel prix les im¬
portateurs et exportateurs font de bon¬
nes affaires et tous les « producteurs »
de matières stratégiques amoncellent
des fortunes fabuleuses sur la crainte et
la mort à crédit.

D'ailleurs, les « grands » partis s'ap-

Erêtent à la grande bagarre électorale,e P.C. F. a lancé la grande souscrip¬
tion nationale et De Gaulle un appel
pour que le « peuple » français se ras¬
semble autour du grand bonhomme qui
se fait fort de créer « l'ordre » par
l'absorption (de force) des vertus mili¬
taires.

L'une et l'autre opposition se fait
fort de plumer M.R.P. et S.F.I.O. pour
le grand jeu, tandis que la majorité gou¬
vernementale espère cristalliser les élec¬
teurs sur un but de lutte contre l'oppo¬
sition communiste et gaulliste.
*

Et que! sera le programme des con¬
quérants du Pouvoir politique?

Du déjà entendu et du déjà promis,

LA MANIFESTATION
DE NEW-YORK
(Suite de la première page)

« Voici trois semaines, près d'un de¬
mi-million de 5 travailleurs paralysèrent
Barcelone par une grève générale de
48 heures. La féroce répression étati¬
que, emprisonnant 5.000 travailleurs,
n'a pas interrompu la lutte. En dépit
de la rigide censure gouvernementale,
les communiqués des organisations clan¬
destines ont pu annoncer l'extension du
combat à d'autres régions industrielles
d'Espagne.

« CES LUTTEURS HEROÏQUES ONT
LANCE PAR LEUR ACTE UN APPEL
AU MOUVEMENT OUVRIER DU
MONDE ENTIER ET AUX ANTIFAS¬
CISTES POUR RENFORCER LEUR
COMBAT QUI DEBARRASSERA L'ES¬
PAGNE DE LA VERMINE DONT ELLE
EST ENVAHIE AUJOURD'HUI.

« Nous manifestons devant ce consu¬

lat pour exprimer notre solidarité aux
travailleurs. Leur victoire future sera
un coup porté à la réaction mondale
qui se répercutera dans tous les pays.

« Le Mouvement Ouvrier Américain
doit aider le peuple espagnol à écraser
le fascisme. Des dollars et des fusils
américains renforcent ce régime haïssa¬
ble. Les travailleurs doivent exiger que
cesse l'aide gouvernementale à Franco.

« PAS UN SOU, PAS UN FUSIL
POUR L'ESCLAVAGE DU PEUPLE ES¬
PAGNOL !

« A BAS LA REPRESSION FRAN¬
QUISTE !

« LIBERTE POUR L'ESPAGNE !
« A BAS TOUS LES TOTALITARIS¬

MES ! »

Ont signé cet appel :
Solidaridad International Antifascis¬

te, Independent Socialist League, Socia-
list Workers Party, Libertarian Socia¬
list League, Internationalist Socialist
Youth, Socialist Youth League, N. Y.
Student Fédération Againts War, Stu-
dents' Union of Resist War (C.C.N.Y.),
Students' Left Unity Croup, Spartacus
Club of N.Y.U., The Catholic Worker.

c'est-à-dire, révision de la politique fi¬
nancière, révision du système fiscal, ré¬
vision de la structure économique. Au¬
trement dit : du VENT. ■

Mais au fait, la vie de l'Etat et de
toutes les institutions économiques
n'est-ce pas de durer, de passer les
caps et d'user les volontés de réorgani¬
sation au1 point que les masses estiment
qu'il n'y a pas de remède?

Plus que jamais les militants ouvriers,
les travailleurs doivent être vigilants et
faire admettre dans les luttes à venir
des méthodes de combat plus appro¬
priées à la situation nouvelle consacrée
par la collusion de l'administration et
de la grosse industrie.

Les travailleurs doivent faire inclure
dans les conventions collectives l'échelle
mobile, la suppression des zones, les
40 heures payées 48, comme garantie
essentielle de leur pouvoir d'achat actuel
vis-à-vis de l'indice des prix. Mais ils
doivent se préparer aussi à une lutte
plus efficace, plus complète, plus péni-

PIus que jamais les principes gestion¬
naires doivent être mis au point et ap¬
pliqués par la solidarité des travailleurs
manuels et intellectuels. C'est là le point
névralgique .de la question sociale. La
rupture du cercle infernal des salaires et
des prix ne peut être possible que par
un effort d'organisation ouvrière visant
à arracher la gestion des entreprises de
grosses et de moyennes dimensions, de
la tutelle étatique et patronale. Tout le
problème est la et ce problème pose le
principe de la capacité économique
travailleurs et, en définitive, de la RE¬
VOLUTION !

L'organisation du monde économique
actuel mène à la misère et à la guerre,
au désordre étatiste, au gaspillage; l'ef¬
fort coopératif des travailleurs de tou¬
tes les branches industrielles et agri¬
coles, manuelles et intellectuelles doit
permettre le développement d'une orga¬
nisation économique et administrative
plus libre et féconde

Le meeting
du S.N.I.

(Suite de la 4e page)
Le Syndicat national des instituteurs y

avait convié les représentants des fonction¬
naires C.G.T. et F.O. qui, pour la pre¬
mière fois, sur le plan départemental, pre¬
naient ensemble la parole dans une même
réunion.
Bonnaure a développé les revendications

de F.O. et notamment une augmentation
mensuelle de 4.850 francs.
Bertou, au nom de la section parisienne

de l'Union Générale des Syndicats de
Fonctionnaires (C.G.T.) a précisé sa posi¬
tion revendicative : 6.500 francs par mois
et pour tous, en attendant la revalorisa¬
tion générale des traitements, l'échelle
mobile, la suppression des abattements de
zone et d'âge.
Le secrétaire général de la Fédération

de l'Education nationale (autonome), La*
vergne, dans son intervention finale, s'est
félicité de l'initiative du Syndicat des ins¬
tituteurs qui permettait d'envisager un res¬
serrement de l'unité et il a déclaré que sa
fédération était prête à harmoniser ses re¬
vendications avec celles des autres fédéra¬
tions.
De son côté, Aigueperse, secrétaire gé¬

néral du Syndicat autonome des institu¬
teurs, avait déclaré : « Puisque pour la
première fois les organisations de fonc¬
tionnaires sont ensemble, espérons que ce
n'est qu'un premier pas et que nous pour¬
rons ensemble mener l'action prochaine. »

Les éducateurs anarchistes étaient pré¬
sents... et vigilants !

EXFIMC JEUNESSE

Y a-t-il un problème de la jeunesse ?
Les époques de troubles, d'intenses bouleversements, d'évolutions rapides

marquent fortement toutes les couches de la société. En revanche, elles
voient s'accentuer les divergences de réactions qu'offrent ces différentes cou¬
ches aux mêmes événemenis.

Aujourd'hui, la jeunesse subit çomme tous les milieux humains l'em¬
preinte du moment. Mais elle réagit selon des modes sinon particuliers, du
moins plus nettement accentués que ceux qu'empruntent les réactions des
hommes des autres générations. Cela tient à ce que les jeunes ont des acti¬
vités spécifiques, qu'ils n'ont pas les mêmes soucis ni les mêmes intérêts
particuliers, ni les mêmes loisirs que les autres membres d« la société. Sur¬
tout, ils ont une biologie, une « humeur » particulières.

Il y a donc un problème de la jeunesse. Il consiste à rechercher com¬
ment les jeunes de notre époque traduisent à leur façon les tendances et
événements historiques, sociaux, actuels.

Posons la question sous une forme pratique : en cet après-guerre étouf¬
fant, sans joie, alors qu^ s'accumulent déjà les causes du futur massacre,
que dit, que fait, que veut la jeunesse

Ou encore : reste-t-il au monde un espoir d'être sauvé ?

A ceux qui le comprennent de se je¬
ter dans la lutte, pour aider cette jeu¬
nesse à vivre, à croire et à combattre.
Enthousiaste d'un côté, elle est inquiète
et maladive de l'autre. Qu'importe ? Les
jeunes gens à longs cheveux, les filles
à cothurnes et ceux qui jouent aux
« durs » ne sont pas d'avance perdus.
Leur attitude artificielle cache souvent

ce qu'ils n'osent pas être. Soyons per¬suadés qu'il y a là une sorte de pudeur
comparable à celle des poètes « fantai¬
sistes » d'il y a vingt-cinq ans et que
Tristan Derème a fait si bien compren¬
dre.
Il se peut que dans quelques années

une jeunesse magnifique parte au de¬
vant de la vie, vers la Cité Nouvelle.

Certes, il y a la jeunesse des « surpri¬
ses-parties », la jeunesse des dancings,
la jeunesse « zazoue » composée pour
une grande part de jeunes bourgeois ri¬
caneurs et niais sous leurs airs graves
et pâmés. Parmi eux, ou à côté d'eux,
de faux étudiants, de petits employés
d'assurances et des dactylos prétentieu¬
ses, quelques ouvriers aussi qui veulent
singer les plaisirs et les jeux décadents
d'une bourgeoisie qui s'éteint sans gloi¬
re. A côté de ces « vieillards de vingt
ans » dont parlait Giono, et pour les¬
quels tout est contenu dans le choix
d'une coiffure ou dans la forme d'un
revers de veste, il faut placer la jeunes¬
se nombreuse des cinémas et des bals
de quartiers qui trop souvent recherche
le genre « affranchi » et que l'on voit
déferler, les dimanches, au long des fau¬
bourgs ; jeunesse de pauvres, de délais¬
sés, sans guide et sans appels. Cette
jeunesse-là permet l'espoir.
Noublions pas, non plus, ces jeunes

sans voix, esclaves des familles, que le
printemps voit s'endimancher pour les
pique-nique. Et, non plus, ces grands
écoliers trop sérieux, ces jeunes ouvriers
studieux qui, par petits groupes, se réu¬
nissent pour se sentir moins seuls dans
leurs recherches, leurs espoirs, leurs rê-'
ves.

Il y a aussi la jeunesse bien sage et
naïve des scouts et des organisations
sportives. Elle a au moins cette vertu
d'aimer l'air pur.
Mais il y a la jeunesse que l'on peut

qualifier « politique », celle qui, coeur
enthousiaste et tête froide, sent bien
que sont sort dépend de celui du mon¬
de. Elle veut connaître les sociétés et
leurs problèmes : Jeunesses des partis
qui savent se dévouer et veulent bâtir
un monde, et se fourvoient. Mais sur¬
tout, jeunes des Auberges et des Camps,
et jeunes Libertaires, unis de la grande
amitié merveilleuse des gars et des fil¬
les ; ces jeunes-là préfèrent les mimes
aux pièces des boulevards, le folklore
au jazz commercial ; ils peuvent aussi
apprécier la valeur du véritable swing,
mais ils préfèrent « Amitié » à « la Ma-
delon » et la vie de plein air aux sports
traditionnels. Ces jeunes-là chantent au
long des routes, aiment la vie. Ils sont
Ja cçr.titgtje, d'qn bel , avenir. Conscients
des tares de la vieille société, armés dê
sérieuses connaissances sociales ou
d'instincts vitaux qui leur font pres¬
sentir le vrai chemin, ils ne peuvent
être sectaires, car la vie qu'ils mènent
conduit à la fraternité et la haine
qu'expriment leurs chants de lutte n'est
que la haine de la haine.
La loi qui se dégage de l'observation

de toutes ces jeunesses, c'est qu'il exis¬
te, sous d'extrêmes divergences d'appa¬
rence, une unité profonde de la jeunes¬
se d'aujourd'hui. Unité atroce d'abord :
nulle part de joie sereine, de quiétude,
de simple bonheur, de véritable insou¬
ciance. D'autres jeunesses ont connu ce-
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AMIENS. — Les camarades et svmoathi-
sants de notre mouvement sont nriés d'en-
trer en contact avec le camarade Lerov
Gille. au Hamelet. Dar Oorbie (Somme).
LILLE. — Les camarades et sympathisants

libertaires de Lille et banlieue qui pour¬
raient assurer d'héberger les camarades
délégués au Congrès national oui se tiendra
à Lille les 12. 13 et 14 mal. sont Instamment
priés dé l'indiquer à Laureyns Georges. 80.
rue Francis-o-Ferrer. Fives-Lille.
Nota : La tenue à Lille de l'ExDosition

Internationale du Textile fait qu'il sera dif¬
ficile de trouver des chambres d'hôtels.
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1er MAI : Les camarades sont appelés à
prendre d'urgence toutes dispositions pour
le collage des affiches.
PARIS-V®. — Le 19. à 21 h., présence de

tous indispensable local habituel. Interfac à
h 20 h. 30, salle des Sociétés Savantes.
PARIS-XIII®.— Le groupe sa réunit tous
les quinze jours (le jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser ; Fédération Anarchiste. 145.
quai de Valmy. Paris (10?).
PARIS XIX» C. BERNERI. — Le groupe

se réunit habituellement tous les jeudis à
21 h., local habituel Pour les adhérents,
se renseigner. 145. aual de Valmy.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Le groupe tnvi.

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
« Petit Cyrano », place de la Gare, à
20 h. 30.
COURBEVOIE-PUTEAUX. _ Réunion

tous les 1er, 3* et 4® lundi du mois, à 21 h..
38, rue de Metz, à Courbevoie.
MELUN. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements et adhésions,
s'adresser 145. quai de Valmy.
SAINT-DENIS ET ENVIRONS. _ Tous

les jeudis, à 20 h 30 Café Pierre, au pre¬
mier étage, 51. bd Jues-Guesdfes, à côté de
l'Eglise-Neuve
MONTREUIL-BAGNOLET. — Réunion

générale le mercredi 25 avril, à 20 h. 45.
Café du Grand-Cerf. 171. rue de Paris.
Montreuil. Ordre du jour : La vie du
groupe et la propagande; causerie, débat.
MONTGERON. — Nous faisons savoir

aux lecteurs du « Libertaire » et svmpathl-
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Tmnr Centr. du Croissant
10. r. du Croissant. Paris-»

sants qu'un groupe est formé et qu'ils neu-
ven y militer Voir ou écrire à Gourcv.
11, rue des Prés. Montgeron. qui convo¬
quera.

CLAMART. — Pour renseignements et
adhésions s'adresser le dimanche matin, au
marché, avenue Victor-Hugo de 10 h. à
12 h., au vendeur du « Libertaire ».
PARIS-NORD (DURRUTI). — 1° Au

« Vieux Normand » (facel métro Rome),
cours d'espéranto gratuit et ouvert à tous,
samedi 21 avril à 21 h. 2° Réunion du
groupe, samedi 28 avril â 21 h. : Congrès
national (préparation).
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. — Les mi-

litans du groupe F.A. se réunissent tous
les quatrièmes jeudis du mois (Café Le
Germanois. en face Monoprix, à 20 h. 30).
Il ne sera plus envové. sauf urgence, de

convocation individuelle. Se munir de sa
c&rts F.A
Le groupe d'amis (ouvert aux lecteurs

et sympathisants) se réunit tous les deuxiè¬
mes jeudis du mois, même lieu, même
heure.
Les symoathlsarats isolés sont invités à

prendre contact avec les vendeurs du
« Llb ». tous les dimanches, en face
Monoprix.
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REIMS. _ Secrétariat régional : Toury.

13. rue Gosset. Trésorier : Anciaux Léon..
115, rue du Chalet C.C.P. 216-31. Châlons.
Réunion local habituel, samedi 21 avril.
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LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement ; tous les Jeudis,
de . ) h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indes.
NANTES. — Permanence tous les sa¬

medis. de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants écrire à Henriette Le Sche-
dic. 33 rue Jean-Jaurès.
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GERMINAL-MACON. — Tous les cama¬
rades désireux de participer au mouvement
anarchiste français, sont invités à se met¬
tre en relation avec le camarade Chanroux
Marcel. Pierreclos (S.-et-L.).
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BRIVE. — Les camarades militants ou
svmnathisants libertaires de la région sont
invités à écrire à Jean Viellemaringe. cor¬
donnerie à Aubaztae (Corrèze).

8* REGION

LYON-VAISE. — Le groupe des 4® et 5"
arrondissements est réformé. Il se réunit
tous les quinze jours le vendredi à 20 h. 30
et tient une permanence tous les dimanches
de 11 h. à midi, café Luboz. 27. place de
Valmv. à Lvon-Valse.
CONGRES REGIONAL. — Le Congrès

régional aura lieu à Lyon-Vaise. le diman¬
che 29 avril, à partir de 9 heures. Les
groupes de la 8» Région ont été prévenus
par circulaire.
Le Congrès aura lieu Café Lubez, 27

place de Valmy. à Valse.
Tous les groupes auront à cœur d'être

représentés pour donner un nouvel essor à
l'anarchisme dans la 8» Région,.
Renouvellement du bureau et de la C.A.
Réunion du groupe samedi 21 au siège,

71. rue de Bonnel, à 15 h. 30. Préparation
du C.N. de Lille.
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Les camarades et lecteurs du « Liber¬

taire » des départements de l'Aude Hé¬
rault. Pyrénées, sont invités à se mettre en
rapport Dour tout ce qui concerne la Fédé¬
ration anarchistes, propagande, ou consti¬
tution de groupes, avec ie Camarade Es-
tève Louis route de Carcassonne Narbonne.
NARBONNE. — Le groupe se réunit tous

les vendredis à 21 h., au local habituel.
'2» REGION

MARSEILLE F.A.4. — L'école du mili¬
tant révolutionnaire termine sa première
série de leçons. Une nouvelle série recom¬
mencera le vendredi 11 mai.
Tous ceux qui veulent apprendre ce que

doit être la révolution libertaire doivent se
faire inscrire au F.A.L.. oui se réunit tous
les mardis, de 18 h. 45 à 20 h.. 12. rue
Pavillon. 2® étage. Marseille.
CENTRE-MARSEILLE. — Tous les cama¬

rades et sympathisants sont invités au
deuxième cycle de discussions oui auront
lieu au siège. 12, rue Pavillon, 2® étage, le
lundi, de 19 h. à 20 h. 30 :
Lundi 23 avril : Discussion sur l'objection

de conscience.
Bibliothèque ; La bibliothèque circulante

est à la disposition de tous.
Librairie, bibliothèque et trésorerie :

Permanence tous les lundis, de 19 h. à
20 h. 30.
AVIGNON. - Camarades et sympathi¬

sants. Pour renseignemt \ et librairie,
s'adresser à Baldy Maurice 4 allée des
Fleurs, route de Lyon
SAINT-ANTOINE-MARSEILLE. — In¬

forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulants.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffoné. bar. près de l'église de St-Antoine.
GRAND-COMBE. — Pour tous rensei¬

gnements. vente du « Lib » et librairie,
s'adresser & : R Testud. 10. rue A.-France.

13' REGION

NICE. — Nous rappelons à tous les ca¬
marades au'U est important d'assister dès
maintenant à toutes les réunions, en rai¬
son de la préparation du Congrès. Nous in¬
vitons tous les groupes ou isolés qui désire¬
raient participer au Congrès d- la F.A, à
se mettre en règle avec la XIII» région.
Adresser toute la correspondance à Ferrand
Café Centre. 10. rue Gloffredo à Nice.

COURRIER ADMINISTRATIF

Le secrétariat administratif dans le
souci d'accomplir son travail le plus
correctement possible demande, dans
l'intérêt de tous ses correspondants, de
ne lui écrire que dans l'absolue néces¬
sité, sous forme de lettres brèves dont
l'objet doit être indiqué en haut de
page S'il y a lieu il est recommandé
d'employer une feuille par sujet, afin
aue le travail de classement se fasse
convenablement. Il est demandé éga¬
lement d'écrire lisiblement et d'em¬
ployer les lettres capitales pour les
noms et adresses. Au verso de chaque
mandat ou virement de o.o.p., doivent
être indiquées lisiblement les raisons du
versement.

Le secrétaire administratif.

CONGRES DE LILLE
Tous les groupes ou isolés qui dési¬

rent participer au congrès de Lille sont
priés instamment de se mettre en règle
aveo leur région respective.

la I La jeunesse d'aujourd'hui est sé¬
rieuse ou triste.
Mais ce qui exprime l'agonie d'un

monde est aussi un gage d'espoir. Le
jeune chrétien comme le jeune commu¬
niste veut un monde plus juste, une vie
plus digne et plus heureuse. Au fond,
comme le jeune anarchiste, ils expri¬
ment une aspiration vers une société
nouvelle, saine et joyeuse. Il n'est pas
jusqu'au jeune snob qui ne manifeste à
sa façon, et inconsciemment, la déca¬
dence d'un monde où l'on doit s'étour¬
dir ou combattre pour ne pas succom¬
ber. D'un côté, réaction de lutte, de l'au¬
tre, réaction de décadence, mais à un
même fait. Il est bon, peut-être, que des
jeunes nous rappellent, par leur genre
de vie, d'une façon saisissante, qu'une
société est en train de pourrir. Et même
ceux-là sont loin d'être indifférents :
ils s'étourdissent ! D'une part, réaction
de lutte et, d'autre part, réaction de dé¬
cadence, disions-nous. De toute manière,
réaction, donc vie. La jeunesse d'aujour-
d'hui vit, donc peut être sauvée et le
monde avec elle.

Ce que toute la jeunesse d'aujourd'hui
nous crie, c'est donc l'agonie d'un mon¬
de, mais l'appel d'une vie nouvelle.

I NTER-FA C
Depuis le 12 avril, les 2.500 étudiants

du P.C.B. (physique, chimie, biologie),
du S.P.C.N. (sciences physiques, chimi¬
ques et naturelles), du M.P.C. (mathé¬
matique, physique, chimie) sont privés
de travaux pratiques. En effet, le
doyen de la Faculté des sciences a pris
la décision d'interrompre ceux-ci à la
suite du conflit qui oppose les garçons
de salle à l'administration.
Depuis le début de l'année scolaire,

en raison de l'accroissement de l'effec-
tif des étudiants, le personnel est con¬
traint d'effectuer des heures supplémen¬
taires pour permettre la tenue des tra¬
vaux pratiques. Celles-ci ne sont pas
payées par manque de crédits.
L'Inter-Fac exprime sa solidarité au

personnel, souligne que l'interruption
des T.P. n'est due qu'au doyen des Let¬
tres et appelle les étudiants à organi¬
ser, sur la base d'un « Comité Front
Etudiant », la grève des cours.
Signalons qu'une situation semblable

risque de se retrouver dans d'autres ser¬
vices de la Faculté des Sciences. Les
professeurs doivent tenir dans le cou¬
rant de cette semaine une réunion pour
déterminer leur attitude afin de témoi¬
gner leur solidarité à ce personnel.

VERS L'INTER-E.N.
A l'appel de leurs seetlons syndicales,

les élèves, les agents agrégés répétiteurs,

les ohercheurs et les agents de labora¬
toires de l'Ecole Normale Supérieure se
sent réunis pour discuter de leurs re-
vendications. Ils ont élu un large co¬
mité d'action auquel ils ont donné
mandat d'engager toutes negooiations.
Au cas où le gouvernement ne donne¬

rait Pas toutes les garanties nécessaires
pour l'aboutissement proche des reven¬
dications, Ils ont, à l'unanimité, donné
mandat au oomité d'action de déolen-
oher une grève d'avertissement de vingt-
quatre heures.
L'assemblée s'est prononcée pour

l'acompte immédiat de 6.500 francs et
l'échelle mobile.

GREVE A KARAOUYNE
Les étudiants de l'Université Ka-

raouiyne, de Fez, sont en grève depuis
samedi. Ils ne s'étaient pas présentés
aux cours pour protester contre la con¬
damnation, la semaine dernière, d'un
de leurs professeurs à 15 mois de pri¬
son.

D'autre part, cinq professeurs vien¬
nent d'être exclus par le résident.
L'Inter-Fac a adressé un message de
solidarité aiix grévistes. Que les prof'
de la « métropole » comprennent la
valeur de l'acte des étudiants de Fez,
et ils auront à cœur, par un soutien
actif de NOS revendications, à s'assu¬
rer notre appui... pour des causes dé¬
fendables.

TORTURES A TIEME
(Suite de la première page)

Plusieurs témoins oculaires ont dé-
rcunissent dès le lever du soleil, sou¬
vent la veille lorsqu'ils viennent de

calebasses d'huile de ■palme. J'at¬
tends l'arrivée du Chef de District

posé par écrit sur ces scènes de sau- villages éloignés et attendent, sur la et celle des commerçants qui le sui-
vacrprfpç nnp T 'TTnmo rln T7 UlflCP. fl.M. 1)i.7.7.û.00 /11J.0 7.0 c /•/iMfmzjy. iinîowf 7 e> aainul o ct/v i/tn -tv/i** r- LJf /r*vageries, que « L'Huma » du 12,
après une énumération d'adjectifs
« maison », qualifie de « Tragiques
incidents » !
Il nous suffira de reproduire inté¬

gralement les déclarations en cause,

piace du village, que les comnvr-
çants viennent acheter leurs pro¬
duits: .huile de palme et palmid.s;
ces marchés ont lieu sous la surveil¬
lance des miliciens indigènes et en
présence du Chef de District qui, en

pour que nos lecteurs puissent ap- tant qu'administrateur et président
n d incidents »: de la S.l P. locale, achète lui-même.précier s'il s'agissait

L'un des témoins déclare : « J'ai La Socoulole (société coopérative de
vu l'administrateur D..., fusil au l'Oubangux-Lobaye-Lessè) dont je
dos, au domicile de Ladjii Sylla qu'il suis Président, société légalement

.'J et., JxerÇani légalement digènes, le gendarme européen, des
cli£,faf's'ôn clips étendu à terre-. Le -on activité, se présente sur lesdits Européens du poste de M'Baïkiï',,; sis f'hAt* /te r/»,.;,, marchés, au même titre que les au-

vaient. Je monte sur un tronc d'ar¬
bre et je répète les mêmes mots qu'à
Bosia, et, comme à Bosia, les fem¬
mes s'asseoient près de leurs produits
sans le moindre désordre ni la moin,
dre discussion. Le Chef de Districk
parlemente, le Chef de Bokanga
également.
Arrive à ce moment-là — il était

donc environ midi — un camion d'où
descendent, armés, des miliciens in-

2 mars,)'ai été Ihôte de mon cousin
revenant des tortures. Vers 16 heu¬
res de la même journée, mon cousin
Daouda a vomi du sang noir, dû cer¬
tainement aux coups reçus. Peu après
il a rendu son dernier souffle, n
Un autre témoin déclare : « Je

suis un de ceux qui ont eu la corde
au cou. Nous avons été battus et em¬

barqués sur un camion pour Odienne.
On nous a fait promener dans la
ville jusqu'à la Résidence en cou¬
rant, en chantctsnt sous la chicotte.
Dans la cour de la prison, les gardes
nous ont fait déshabiller... L'admi¬
nistrateur donna ordre de me battre.
Non satisfait, il est venu lui-même
me rouer de coups, n
Un troisième témoin écrit : « Je

fus arrêté avec 73 de mes compa¬
triotes qui ont passé à tour de rôle
à l'interrogatoire ches l'administra¬
teur sur leur position politique. Je
ne pourrais terminer sans parler sur
cette femme, Mabangbe Sylla, qui a
tenu tête durant toute la durée des

Les commerçanst — Portugais, Bel¬
ges et Métropolitains français — et
ceci défais décembre 1948. Le marché
est fait par nos secrétaires qui achè¬
tent exclusivement les produits .le
ci ijérateurs présentant leur carte,
ainsi qu'il en avait été décidé a-t.es
M. le Gouverneur Mauherna et M le
Gouverneur Delteil cl conformément
à la loi du 10-9-47.
Le 10, vers 8 h. 30, j'arrive avec

le camion de la Socoulole accompa¬
gné de ma femme, de ma fille et des
agents ie la Socoulole sur le lieu du
marché de Bosia. Les commerçants
et les vendeurs étaient déjà présents,
emplissant le marché qui ouvre à
9 heures. Vers 9 h. arrive le Chef du
District.
A ce moment je monte sur le mar¬

chepied de notre camion et je dé¬
clare en langue ngbaka :

« Un de nos chefs vient de mou¬
rir dans la prison de M'Baïki: con¬
formément à notre coutume, nous de-

tortures. Elle a été battue avec une vons lui offrir le deuil; l'Adminis-
férocité inexprimable

L'ARRESTATION
DE BOGANDA A M'BAIKI
Le 9 janvier, Boganda est avisé

que le chef de district vient, en son
absence, de pénétrer chez lui Voici
comment il relate les faits qui s'en¬
suivirent :

Le 10 est le marché officiel sur les
villages de Bosia et Bokanga; cette
date est fixée par l'Administration et
il y a plus de 10 ans que ces mar¬
chés ont toujours lieu à la même
date et à la même heure...
...Les enfants et les femmes se

tration nous expliquera les causes de
sa mort; nous ne faisons pas le mar¬
ché : asseyez-vous. »
La population se retire dans le

calme.
M. le Chef de District monte dans

son camion et prend la route de Bo¬
kanga; nous le suivons et le rejoi¬
gnons à la sortie du village où il se
trouvait arrêté pour faire le plein
d'essence; avec son autorisation,
nous le dépassons et arrivons vers
midi à Bokanga.
Nous y retrouvons le même genre

de foule : femmes et enfants char¬
gés de paniers de palmistes et de

GAez tu autteô...
(Suite de la première page.)

Torche-culture
Pour achever de vous donner une

idée du contenu de cette feuille de
chou, ces deux extraits d'un article
d'un certain René Binez, qui, oubliant
que « Le Nouveau Prométhée », sous-
titre a Pour la Défense de la Culture
Nationale », publie un article intitulé
« Le Mythe de la Culture ».

« Non pas la Culture, mais la
Race est tout. Elle conditionne
tout y compris la Culture. Voila
ce qu'il faut réapprendre ! »

l'herbe côte à côte avec la ga¬
zelle...

Et pour ce qui est de brouter l'herbe,
M. René Doublenaze doit en connaître
un bout.
Certes, on pourrait lire ces élucubra-

tions de petits refoulés, d'une fesse
distraite — comme dirait Jeanson —

et hausser les épaules en pensant que
la psychiatrie doit être un drôle de
boulot, mais ici, nous n'aimons pas
les amateurs de pogroms. Quel» qu'ils
soient. '
Et il faut bien avouer que ces ex¬

chemises bleues ou noires donneraient,
même à un pacifiste bêlant, une belle
envie de remettre l'euthariazie à la
mode.

Pilori » pas mort.
Il n'est pas d'instant où l'on

nous dise que la Culture est tout,
que la Nation, le Peuple, la Race
ne sont rien.
Avec une bonne « éducation »

le gorille deviendra instituteur
et poète, le tigre saura brouter

tous armés, je le répète.
La troupe ainsi constituée rejoint

le Chef de District. Le Juge déclare
alors :

« Que les bons citoyens se reti¬
rent » et fait sonner le clairon.
Brouhaha dcçns la foule, protestations
de ma part et de la part du Gen¬
darme européen qui, en même temps
que moi, déclare au Chef de District
et au Juge que les gens n'ont pas
compris cette sommation, absolu¬
ment intraduisible en langue indi¬
gène.
Craignant alors des événements

graves — une troupe d'environ 15
personnes armées, se trouvait en face
de deux ou trois cents femmes et en¬
fants venus là, je le répète, pour le
marché officiel des produits — je
fais comprendre à ces femmes et à
ces enfants ce que leur commandant
a voulu leur dire, c'est-à-dire de se
retirer. Et je marche moi-même der¬
rière la foule qui stationnait en un
large cercle, pour la repousser, en
répétant : « Retirez-vous tous »
La foule se disperse, mais chose

curieuse, l'ordre est donné aux mili¬
ciens et au gendarme de rabattre
cette foule sur la place qu'elle venait
de quitter sur ordre d'évacuer. Sui¬
vait le mouvement de cette foule,
nous nous retrouvons, ma femme et
moi, devant le groupe des autorités.
QUELQUES HEURES APRES,

BOGANDA, SA FEMME ET SA
FILLE DE SIX MOIS ET DEMI,
SE VIRENT INCARCERES, EN
COMPAGNIE ÔES EMPLOYES
DE LA COOPERATIVE, QUI
EUX, FURENT LIGÔTTES ET
JETES DANS DES CAMIONS!
TOUT CELA SOUS PRETEXTE
DE REFUS DE CIRCULER!

Quelques jours avant ces scènes de
sauvagerie, M. Auriol adressait un
message aux populations d'Afrique :
« Le président de la République, y
déclarait-il, prendra des mesures de
clémence pour que Vespérance soit
donnée à ceux qui ont failli. » Et il
invitait les Africains à poursuivre
avec la France « sa très noble, sa
très belle, sa •grande entreprise de
progrès social et humain. »
Les peuples africains apprécieront.

Adresser tous documents, articles
et motions à la Rédaction du « Li¬
bertaire », 145, quai de Valmy, Pa¬
ris (10').
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Deleuze Marcel 1.000
Marguerite. Gd-

Combe 300
Guidon ........ 200
.Bourgeois 300
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Aberlin 120
Kerivel 200
Dekorte 500
Favanol 150
Gr. Père 200
Gr. Est 500
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Prince 100
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Prevotel 500
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Léo 100
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Muhel 250
Bonnet l.OOi
Seux 500
Michel 500
Nouvellon 200
F.P 10(
Gne de Lille .. 1.350

Berthet 200
Gulraud 100
Fossati 300
Gpe Toulouse . 750
Pillette Ferinan-
dez 750

Félix 400
Jo. Henry. Si¬
mone. André . 800

S11"1. 1.000Trameaux 250
GarcHo 125
BelDeron 400
Gr. de Reims . 1.000
Astaldi 200
François 500
Yiel 250
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r VOLUTION
L'INDE NOUVELLELIST

LIVRES
| NPIN un livre qui enseigne quelque chose sur l'Inde réelle ! (1) TIBOR
MENDE n'est ni un savant dissécateur de subtilités religieuses, ni un
assoiffé d'exotisme, ni un dogmatique aux idées préconçues : c'est un
spécialiste des questions sociales qui n'en est pas moins ouvert au sens

de l'humain, et qui regarde palpiter la misère d'un continent de 350 millions
d'hommes.
Misère effrayante, inimasinable. Des

millions de sauelettes vivants, et une
race dans sa presque totalité anémiée
par la sous-alimentation, à tel point
qu'elle n'a souvent presque plus la force
de travailler. Des famines qui font des
millions de victimes en quelaues se¬
maines. A Bombay, plus de 500.000 per¬
sonnes dorment sur les trottoirs, le reste
s'entassant à vingt dans une pièce
étroite. Aucune hygiène: partout des
huttes, et une population pléthorique
qui s'accroît sans cesse, ainsi que la
misère, La durée moyienne de la vie de
l'Indien, qui était de 30 ans en 1881,
est aujourd'hui de moins de 23 ans !
Au Bengale, un rapport officiel déclare
que les paysans des provinces « sont
soumis à un régime qui ne permet¬
trait même pas à des rats de vivre plus
de cinq semaines ».

Les causes de cette misère ? Bien en¬
tendu. l'accroissement énorme de la po¬
pulation, qui se poursuit sans cesse,
Notons à ce propos que l'auteur a posé
la question de la limitation des nais¬
sances à des paysans frustes de l'Etat
de Mysore, et que, à son étonnement.
cette idée nouvelle a suscité une grande
attention :

« La réponse fut unanime. Les hom¬
mes échangaient leur point de vue, et
discutaient avec de grands gestes les
mérites de la proposition. « Si nous sa¬
vions comment faire, résuma le maître
d'école, nous aurions moins d'enfants a
Magalour... Gela vaudrait mieux pour
eux... Si Dieu nous donnait le moyen
de contrôler les naissances, c'est qu'il
le jugerait bon. Nous ne pouvons pas
nourrir convenablement nos enfants, et
quand ils sont grands ils ne font que
diviser la terre encore davantage.

_ Et il
ajouta avec gravité : Si les habitants
de Magalpur savaient comment faire !
ils n'ont rien contre cette idée...» Réac¬
tion intéressante, quoique ces villages
appartenaient à un milieu très relative¬
ment « privilégié » par rapport aux plus
pauvres, et que les Brahmanes (la caste
des prêtres) sont très opposés à de tel¬
les idées. (2)
Mais l'accroissement de la population

n'est qu'une face de la question. Le
travail des paysans et des ouvriers in¬
dustriels est livré au pillage de l'usu¬
rier. L'usurier prête à un intérêt variant
de 35 à 75 %, représentant pour cer¬
tains pauvres indiens un dû de plu¬
sieurs années de travail.L'Indien ne sait
en générai pas combien il lui doit.mais
seulement qu'il doit toujours travail¬
ler pour le rembourser. Par ce moyen,
toutes les terres sont en train de pas¬
ser dans les mains du prêteur, tandis
que la paysannerie se trouve expro¬
priée (3). De plus, à leur arrivée, les
Anglais ont transformé les percepteurs
(Zamindar) en propriétaires fonciers
incontrôlés, qui pressurent la paysanne¬
rie, et sans obligation envers elle. Au
Bengale, par exemple, le montant des
taxes payées par le paysan au Zamin¬
dar représente TROIS FOIS LE ADVE¬
NU DE LA TERRE. Dans les provinces
de l'Ouest régnent des fermiers riches,
qui rançonnent, réquisitionnent, terro¬
risent avec leur police privée, leurs
tueurs à gages, créent des groupes d'in¬
termédiaires, tout comme les Zamindar
et les usuriers ! Quant au grand do¬
maine, géré rationnellement, c'est chose
inconnue aux Indes.
La classe ouvrière n'est pas plus heu¬

reuse. Alors que le capital multiplie sa
valeur en l'espace d'une année, l'ou¬
vrier reçoit un salaire de famine, est
pillé Par l'usurier, par le contremaître à
qui il verse une partie de son salaire,
entassé dans l'ordure des baraques, ron¬
gé par l'inflation.
Sur ce fond de pillage éhonté et de

misère croissante, que fait le pouvoir,
, détenu par le Parti du Congrès ? Des
palabres. Le Congrès ne peut pas agir
contre les usuriers,les Zamindar,les pro¬

priétaires fonciers parce qu'il est péné¬
tré par leur puissance ocoulte. Il est
donc incapable de résoudre la réforme
agraire, qui pourrait améliorer un peu
le sort des masses. Le Congrès est aux
ordres de l'argent, de la grande bour¬
geoisie industrielle et commerçante :
comment améliorerait-il la vie des ou¬
vrier ? Le Congrès est impuissant et
fait des discours vides, des résolutions
platoniques, tandis que les masses ces¬
sent définitivement de regarder de son
côté. Les prisons du Congrès contien¬
nent plus de monde qu'il n'y en avait
jamais eu au pire de la lutte contre les
Anglais. La bureaucratie pléthorique de
l'Etat, cependant .est au plus offrant,
les polices privées et l'armée collabo¬
rent pour la répression des misérables,
tandis que les anciens maharadjas re¬
çoivent des listes civiles qui pourraient
servir à équiper le continent indien.
Le Congrès est nourri dès sa naissance.
Comme tous les gouvernements en dé¬

composition, celui de l'Inde (et aussi
celui du Pakhistan) ne trouve des grif¬
fes que contre la révolte populaire. Des
lois anti-ouvrières sont votées, un ré¬
gime du syndicat unique gouvernemen¬
tal prend forme, des expéditions puni¬
tives sont faites dans les campagnes: la
terreur règne, sous la férule de Patel,
« l'homme tort ». Cependant, les indus¬
triels et la caste corrompue de Brah¬
manes, les exploiteurs de tous poils,
trouvent que ce n'est pas assez. Le
parti national-brahmaniste-traditionna-
liste-fasciste du « R. S. S. ». le même
qui a tué Gandhi.recoit des subventions
de partout, et même les encouragements
de Patel. Tandis que les masses sont de
plus en plus hostiles aux prétendus dé¬
mocrates (?) du Congrès, le Congrès se
tourne comme vers un sauveur dans la
direction d'un parti qui ne déguise pas
son admiration ouverte pour Adolf Hit¬
ler, et qui parade en uniformes.
Les classes dirigeantes (si l'on peut

dire) sont prêtes à tout. Elles entre¬
tiennent ou suscitent les haines reli¬
gieuses entre Hindous et Musulmans
pour faire dévier le mécontentement so¬
cial dans des conflagrations de l'hysté¬
rie qui font des millions et des millions
de victimes. Le grand massacre qui a
abouti à la séparation de l'Inde et dul
Pakhistan a eu de tels intérêts privés
à son origine. L'argent se gagne sur le
sang, la misère et l'ignorance: qu'im¬
portent les guerres civiles, les atrocités.
Et, toujours, ie Congrès fait des dis¬
cours, et des plans économiques qu'on
doit décommander parce que l'argent
est passé... autre part. Pour couronner
le tout, LES DEPENSES MILITAIRES
REPRENSENTENT CINQUANTE POUR
CENT DU BUDGET !
Dans une telle atmosphère, il n'est

pas étonnant que les staliniens soient
au travail. Ils contrôlent virtuellement
l'Union Pan-Indienne des syndicats (oui
compte 300.000 membres), et exercent
une grande influence sur la Fédération
des Syndicats unis (qui compte - aussi.
300.003 ■ membres). .Surtout, i.jls. .ont
réussi à prendre pied dans oeitaines
campagnes. A Telengana, ils ont réussi
en 1947 à se placer à la tête d'une ré¬
volté paysanne, sur un territoire grou¬
pant 4 millions d'habitants, â procéder
au partage des terres et à annuler lté
dettes. L'expérience « démocratique po¬
pulaire » a finalement été liquidée par
l'armée, mais l'avertissement a gardé sa
valeur.
L'Inde est en décomposition: seul un

système de castes sclérosé, hideux, atta¬
ché étroitement au Brahmanisme, et
accepté passivement par l'ensemble de
la nopulation.maintient le pays dans sa
forme traditionnelle, avec une puissance
d'inertie inimaginable. Des pratiques
telles que le respect de la vache, qui
interdit la consommation de cette chair
tellement abondante que les vaches el¬
les-mêmes périssent de famine, telles

CARNET INTERNATIONAL D'UN ANARCHISTE

Abandonnez l'Etat
« Je déteste le mot « citoyen » ( + ). Ce terme implique une relation

affirmative, sinon une participation, entre l'homme et l'Etat. Etre englobé
dans l'Etat comme « citoyen » met l'homme dans une relation fausse avec
le reste de l'humanité. Par exemple, bien que la terre appartienne aux
hommes, les Etats-Unis maintiennent des lois d'immigration sélectives,
restrictives et exclusives, à la fois en qualité et en quantité. Comme le
me place du côté de l'humanité et spécialement de celui qui a le dessous
dans cette histoire (since I identify with humanity and especially wlth
underdog there of), je suis pour une immigration et une émigration sans
obstacles, et pourr la violation des lois qui contredisent cette liberté d'aller
et venir.

« En fait, je ne Crois pas en la loi. Car la loi est une fonction de l'Etat
qui, à son tour, est une forme sociale sacro-sainte s'arrogeant le monopole
de la violence sur un territoire donné. L'Etat. plus simplement, est un
corps d'hommes armés. L'Etat, c'est la violence sous son aspect institu¬
tionnel,

s N°n seulement j'abjure l'Etat parce que je suis contre la violencé el
ta guerre, mais aussi parce que je suis pour la coopération volontaire entre
individus et non pour la contrainte, inséparable de l'existence d'une autorité
constituée. De plus, je souscris à l'idéal d'une société sans classes, et cette
idée est irréalisable aussi longtemps que l'Etat fait partie intégrante de la
société, sociologiquement parlant, l'autorité de l'Etat s'exerce verticalement
aussi bien qu'horizontalement : horizontalement dans la guerre, vertica¬
lement dans le maintien en place des exploités, opprimés et colonisés, etc.

« Peut-être comprend-on mieux déjà pourquoi je déteste le mot « ci¬
toyen », et pourquoi je ne puis me présenter comme un « citoyen du
monde ». Ce faisant, je poserais encore la violence, et non l'amour, comme
base de relations humaines. Je n'ai rien à objecter à une communauté
mondiale, bien entendu ; mais cette notion ne s'accorde pas pour moi avec
l'idée de « gouvernement mondial ». Qui dit gouvernement, dit commu¬
nauté obligatoire, fondée sur la contrainte et fonctionnant au moyen de
l'impôt (vol fiscal), des lois, des prisons, des tribunaux, des matraques de
la police, etc. Ainsi, le gouvernement mondial ne remédie point à la guerre
civile qui devient alors une guerre mondiale. Tout cela résulte du fait que
la violence est érigée en institution et que les différences de classes sont
maintenues par la force (+).

« Plutôt que de prendre le nom de « citoyen du monde », je me consi¬
dère comme un non-citoyen du monde, comme un « homme sans Etat ».

« Pour sauvegarder et rétablir la paix, je préconise :
« X. — L'abstention électorale et le refus de participer en aucune façon

au gouvernement ;
« . — Le boycott des industries, au moins de celles dites « essentielles »

et de toutes les recherches Intellectuelles, telles que'la, physique théorique,
qui peuvent contribuer à l'effort de guerre ;

« 3. — Le fait d'éviter les emplois où l'impôt est perçu à. la source
même du revenu ou du salaire ;

« 4. — Le refus de s'inscrire suit les listes de mobilisation ;
« 5. — Le non-paiement dles impôts.
« En un mot, la désobéissance civile et la non-coopération individuelle

et collective, tendant directement et immédiatement à l'a£andon de l'Etat
et de ta société de classes qui lui est liée — abandon qui constitue la forme
non violente de la révolution.

« Du fond du cœur, je me solidarise avec tous ceux qui se sont dresses
pour la paix, qu'ils soient captifs ou en liberté.

« Joffre STEWART. »
(Iraduction André Prunier.)

( + ) Ctoyen vient du latin civitas qui signifie citoyenneté ou Etat
Ce mot désigne aussi la cité parce que la configuration urbaine était la
base de l'Etat lorsque la langue prit forme, au lieu que maintenant c'est
la configuration nationale qui constitue cette base. Bien que nous soyons
assez objectifs pour parler des formes de l'antiquité sous le nom de cités-
Etats (ou Etats municipaux), nous nous servons pour notre époque de
l'euphémisme « nations » ou de nations-Etats ou Etats nationaux. Mais le
fait que le mot « citoyen » conserve, au-d/ssùs et au-delà de tout, sa signi¬
fication étatique peut être reconnu au premier coup d'oeil jeté sur n'Im¬
porte quel dictionnaire sérieux. (Note de J. Stewart.)

( + ) L'action entreprise par l'Organisation des Nations Unies en forée,
condamne l'O.N.U. en tant que moyen pour assurer ia paix. (Note d°
.1. Stewart.)

que l'odieux mariage des petites filles
(certaines de cinq ans), qui les déforme
pour l'existence, si elles n'en meurent
pas: telles que le sort inhumain fait
aux veuves; telles que l'emploi de la
bouse de vache comme combustible
alors que la terre s'appauvrit par man¬
que d'engrais, toutes ces pratiques qui
vont de l'absurde au monstrueux com¬
posent l'armature solide de ce corps
pourrissant. Ces pratiques qui s'oppo¬
sent à toute réforme, un gouvernement
communiste lui-même les trouverait sur
son chemin. L'Inde est-elle destinée à
mourir sur place ? Cependant, devant la
décomposition, il est très possible que
l'expérience communiste ait lieu, sous
la forme asiatique des « Fronts Natio¬
naux ».
Il faut absolument lire ce volume

douloureux. Je n'ai nu en donner ici
qu'un aperçu relativement sommaire.
En particulier, i| faudrait souligner le
rôle néfaste de l'Impérialisme anglais
qui a détruit à son profit l'artisanat
indien, la bonne volonté du Parti So¬
cialiste indien, rivai du congrès, mais
anémique dans ses publications, abs¬
trait et vague dans ses conceptions —

utile dans l'opposition mais probable¬
ment incapable de gouverner.
Enfin, et quoique Tibor Mende ne

fasse que le mentionner, l'existence de
certaines .traditions communautaires,
presque éteintes certes et réduites aux
conseils de village sans aucun pouvoir,
mais dont la renaissance offrirait peut-
être certaines perspectives révolution¬
naires à moins quie les staliniens ne
réussissent à les saper dans un système
« soviétique » totalitaire.

René MICHEL.

(1) Editions du Seuil: En vente au
« Libertaire » : 450 fr. ; franco : 520 fr.
(2) Lorsqu'il y a quatre ans notre

camarade A. Prunier émit l'idée de tel¬
les possibilités, il se vit traiter de « So¬
cialiste du préservatif » par le Journal
d'un petit groupe marxiste d'extrême-
gauche. Pour ces « Marxistes », il faut
d'abord faire la révolution, ensuite on
industrialisera, et tous les problèmes
en seront résolus. En fait, la vie est
bien plus complexe que tous les sché¬
mas; il n'y a pas de formule clef, mais
seulement des points d'appui pour l'ac¬
tion révolutionnaire émancipatrice.

(3) Comme on voit, la situation in¬
dienne est pleine d'analogies avec la
Russie tsariste ou la Chine de Tchiang
Kaï Check. Une identification serait
néanmoins vicieuse.

PROBLÈMES ESSENTIELS

Guerre etRévolution
B

EAUCOUP de révolutions que Vhu¬
manité a connues, surtout depuis
un siècle, avaient été précédées
de guerres et se sont produites à

la suite et comme résultat final de
guerres. Et c'est là notamment tout le
malheur d'une révolution. Lorsqu'elle
n'est qu'une réaction inévitable, qu'un
acte de mécontentement et de révolte,
provoqué par les dévastations de la
guerre, elle se voit entravée dans son
œuvre reconstructive et positive.
En outre, la plupart des révolutions

avaient été suivies de guerre, causées,
le plus souvent, par une intervention
extérieure, sollicitée par les classes pri¬
vilégiées et menacées par la révolution,
ou encore conditionnée par des appétits
d'annexion des territoires et de pillage
chez les nations voisines, profitant ae
l'affaiblissement de la défense nationale
du pays en révolution.
Enfin, il y a aussi des cas où la révo¬

lution est suivie de séries de guerres qui
se manifestent comme une conséquence
inévitable de l'insuccès social de la révo¬
lution ou de sa dégénérescence, de sa
transformation en une dictature militaire
ou politique.
Ainsi, un aperçu historique général

nous donne le droit de conclure que la
guerre et la révolution comme phénomè¬
nes sociaux se succèdent le plus souvent
l'une à l'autre et que, quelquefois, dans
l'enchaînement complexe des événe¬
ments historiques, l'une conditionne
l'autre.
Cette constatation pose devant nous,

révolutionnaires-anarchistes, un grand
nombre de problèmes très complexes
que nous devons résoudre d'une manière
absolument claire pour préparer et assu¬
rer la victoire de la future révolution
sociale, en dégageant sa voie et en pré¬
cisant nos tâches immédiates et la tac¬
tique à suivre.
Une préparation militaire préalable

est-elle indispensable aux révolutionnai¬
res ? Quelle doit être notre position en¬
vers le service militaire obligatoire in¬
troduit dans la plupart des^ pays ?
L'éducation des enfants doit*elle être im-

L'ECRAN ET LA VIE Un Festival ? ~~|
Non, une réunion d'enfants sages

1 FILMS EUNUQUES 1
CANNES, 17 AVRIL. — On se rieure de cet aventurier qui deviendra

croirait, en effet, à une distribution des un homme en prenant lentement
prix A'école libre. Il y en ,aura pour tout conscience du drame collectif qui a bou¬
le, tnond^^afin uUr leversé le, monde+ ^antisémitisme nazi,
cuti dès parents'. jLGuy- tés "films sànt « Après ~L—1~~avoir cherché les normes" de

l'humanité sur un océan fermé de tous
côtés à ces malheureux, on appellera
Dieu à la rescousse. Mais ce sera le
Bosco et non dieu qui les sauvera en
faisant saborder le bateau au milieu

simplicité et
d'émotion sous une forme romancée et
sensible à tous.
C'est un éloge permanent du senti¬

ment de responsabilité et de la solida¬
rité dans la lutte de tous contre la fata¬
lité.

EST-OCADE.

TOPAZE

U

des copies scolaires et auront des croix
d'honneur. Ils deviendront des cahiers
qu'on jette au grenier, car les bons élè¬
ves deviennent toujours de mauvais
fonctionnaires, grincheux et ratés. Assez
de ces rapports de producteurs et de d'une course de régates,
distributeurs. Voit-on M. Gallimard, Evocation pleine de
son imprimeur et Hachette discuter de
l'œuvre de Gide ou de Proust, présen¬
ter les chiffres de vente? Aucun révolté
dans ce ramassis de banquiers, de fonc¬
tionnaires grassement payés d'un Etat
banquier. Car le conformisme et l'in-
l'infect académisme des uns comme des
autres est évident. Si la « Pravda »

reproche au Festival d'accepter des films
américains « propagande de guerre »,
elle oublie de dire que l'U.R.S.S. pré-
présente des films dont la réalisation
est exactement copiée sur la technique
d'Hollywood et qui sont de lourdes con¬
férences lénino-stalinistes avec portrait
de Staline toutes les dix minutes {et en
couleurs encore), d'interminables séan¬
ces d'auto-critique. Hier, c'était le bou¬
quet. Après un film hongrois anti-reli- __r. .

gieux, on a donné un film franquiste BALLADE BERLINOISE
cure et moralisateur. Le public a siffle
les deux productions, ce qui prouve
qu'il n'a pas perdu son bon sens. On
attend avec impatience les révoltés, les
mauvais élèves, les « zéro de conduite »
de ce fatras de « bonnes » réalisations.
Mais nous serons probablement déçus.
Tout est réglé d'avance. Aucun jeune,
aucun véhément ne se lèvera pour tra¬
duire le désir secret de tous : la révolte,
et les sentiments de tous; la lassitude,
le dégoût et la colère. Le cinéma se
meurt de ces réunions politiques et fi¬
nancières, car le cinéma n'est pas là. Il
est mort ou endormi. Il rêve aux Cha¬
plin, toux Clair, aux Renoir, aux Bu-
nuels du passé victorieux sur le présent
décevant.

N film qui frise de très près la
moralité pour qui ne saurait y
distinguer l'esprit de satire et de
critique contre la bourgeoisie.

Un film que peuvent voir tous ceux

qu'horrifient et révoltent le cynisme et1 hypocrisie de cette classe.

MAITRE APRES DIEU
vt OYAGE au long cours à la re-
I/ cherche de la vérité humaine.
V Un forban capitaine prend à

bord 150 Juifs allemands, qui
fuient les nazis. Mais aucun pays n'en
voudra. C'est autour de ce sujet que se
déroulera le film.
Nous assisterons à une évolution intê-

LES aventures de Mr. Lampistenous arrivent d'Allemagne.
De cette Allemagne, ruinée et
meurtrie, de Berlin déchirée par
les ogres, Lampiste, démobilisé,
est la proie des margoulins, des
bureaucrates, des « ténors » poli¬
tiques, hélas aussi, celle de la
faim.
Chacun s'acharne à lui remet¬

tre le fusil dans les mains. Il en
meurt. A l'enterrement, ses assas¬
sins prononcent des discours,
mais ressuscité, Lampiste revient
les mettre d'accord, par la vio¬
lence !
L'humour, la satire, l'ironie,

l'espoir, l'angoisse fondue dans le
creuset des Aventures de M. Lam¬
piste, font de ce film une réalisa¬
tion exceptionnelle... et la qualité
des montages n'enlève rien au
fond !

SUD.

bue d'un esprit militaire ? Une armée
révolutionnaire est-elle nécessaire ? Si
oui : quelle doit être sa structure et son
organisation et jusqu'à quel moment la
révolution doit-elle s'en servir. Si non :

comment faut-il assurer la défense inté¬
rieure et extérieure de la révolution ?
Le succès de la révolution dans un seul
pays est-elle possible ?
Voilà des questions et beaucoup d'au¬

tres semblables — anciennes et nou¬

velles — se rapportant à la défense de
la révolution sociale et de son oeuvre

reconstructive qui préoccupent sérieuse¬
ment nos contemporains. Nous ne pour¬
rions pas les laisser sans réponse, sans
préciser notre position anarchiste et ré¬
volutionnaire sous une forme plus ou
moins catégorique.
L'expérience des événements révolu¬

tionnaires de 1936-1939, au lieu d'èclair-
cir tous ces problèmes, les a couvertsd'un brouillard épais.
D'autre part, la victoire militaire sur

les formidables forces nazis, dans la¬
quelle l'armée rouge a joué un rôle im¬
portant, a énormément élevé le pres¬
tige du militarisme bolchevique, ou du
militarisme tout court, et a impressionné
d une manière décisive un grand nom¬
bre de gens, même parmi les plus pro¬
gressistes, qui n'hésitent presque plus
dans l'acceptation de l'armée comme un
instrument absolument indispensable et
inévitable de la révolution sociale.
Et devant le confusionisme qui tend

à se généraliser, les agents du bonopar-
tisme rouge se pressent de glorifier la
a sagesse » de leur grand chef a le stra¬
tège génial, l'organisateur de la victoire,
le sauveur de la démocratie et du monde
civilisé », le Généralissime Staline qui
a su tout prévoir, tout calculer et bien
mener !
Et, en effet, un grand nombre de gens

restent comme hypnotisés en- face de
cette question apparemment irrésistible,
devant toute cette criaillerie cherchant à
justifier tous les crimes commis par les
staliniens et leur régime, leur abomina¬
ble trahison envers le socialisme, le
peuple russe et le prolétariat mondial.
Oui, vraiment, tout cela a été néces¬

saire — paraît-il — car autrement la
victoire sur le nazisme aurait été im¬
possible; tout cela est venu, semble-t-il,
confirmer la clairvoyance de Staline et
de Sbn parti bien glorieux.
Tel est l'aspect extérieur des faits, telle

est la logique apparente des événements,
si, d'une part, l'on ne tient pas compte
d'une analyse approfondie de l'intégra¬
lité de la réalité historique; si, d'autre
part, le conflit entre la Russie et l'Alle¬
magne survenu en 1941, n'est pas mis
en rapport avec tous les événements pré¬
cédents depuis l'instauration de la dic¬
tature bolchevique jusqu'à cette date
fiïéniorable du 22 juin, si l'on né prend
pas en considération, enfin, tous les dé¬
tours, toutes les contradictions flagrantes
de la politique russe dans le sens de
l'évolution régressive toujours plus gran¬
de du socialisme étatiste des bolchevi¬
ques, ainsi que les répercussions des mé¬
thodes russes de gouvernement et de
lutte politique sur les autres pays du
monde.
Or, si l'on mettait toutes ces questions,

tous ces événements dans leurs rapports
réciproques et si l'on cherchait leur in¬
terdépendance, on se rendrait facilement
compte que les succès obtenus par l'ar¬
mée rouge, non seulement ne furent pas
une victoire de la position de Staline et
de la clique dirigeante de la Russie,
mais représentent une véritable catas¬
trophe pour toute la doctrine marxiste,
léniniste et staliniste.
Tous les événements qui ont suivi la

Révolution russe de 1917 jusqu'à la
deuxième guerre et le conflit entre la
Russie et 1 Allemagne jusqu'à nos jours
mêmes, n'ont pas été le résultat d'une
évolution fatale, mais ils ont pris cette
direction et ont amené à la nécessité
d'une armée puissante pour faire face
à une autre armée aussi puissante, celle
du nazisme, nécessité devenue aussi im¬
périeuse, à cause de la tactique appli¬
quée par le socialisme étatiste, en géné¬
ral et par le bolchevisme, en particulier
sur le plan international, et à cause de
la politique extérieure et intérieure de
la Russie stalinienne.
Pour mieux voir et comprendre l'évo¬

lution politique et sociale du monde
pendant ces trente dernières années et
pour se rendre clairement compte de
l'état actuel des choses, il serait même
nécessaire de commencer par Marx en
faisant une étude très approfondie de
tout le rôle de traître que le marxisme
a joué pendant plus de soixante-dix ans
et qui a conduit la classe ouvrière à cet
état de division, de désorientation et
l'impuissance qui l'attèle, docile, au
char du capitalisme et de l'Etat.
Enfin, quand on parle de la défense

révolutionnaire, il ne faut jamais oublier
que la guerre entre la Russie et l'Alle¬
magne n'avait rien de commun avec la
défense de la Révolution Russe qui a
été étouffée par les bolcheviques eux-
mêmes, malgré qu'en effet ce fut l'U.R.
S.S. qui fut attaquée et se trouva ainsi

SERVICE DE LIBRAIRIE
ROMANS D'AVANT-GARDE

ET DOCUMENTS
A. KOESTLER : Croisade sans croix,

210 fr. (240 fr.) ; Un testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre,
240 fr. (285 fr.) ; La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
(360 fr.). — J. BLANC : Confusion
de peines, 255 francs. (285 francs) ;
Joyeux fait ton fourni, 255 francs (285
francs) ; Le temps des hommes, 300 fr.
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la ca¬
goule, presnes, 60 fr. (90 fr.). — IlAN
RYNER : Face au public, 200 fr. (230
francs). — A. DE MALANDER: La tétra¬
logie de Richard Wagner, 250 francs
(295 fr.). — J. ALBERNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr.). — R. N1F :
Tout un monde les .ons, 225 fr. (255
francs). — H. BAZIN : Vipère au poing,
285 fr. (315 fr.) ; La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.) ; La mort du
petit cheval, 375 fr. (405 fr.). — (Jpton
SINCLAIR : Bethel Merriday, 350 fr.
(420 fr.); Le Christ à Hollywood, 200
francs (230 fr.). — I. SILONE : Fonta-
marra, 285 fr. (315 fr.) ; Le pain et le
vin,, 420 fr. (465 fr.) ; Le grain sous la
Neige, 480 fr. (575 fr.). — BOUTEFEU :
Veille de fête. 290 fr. (320 fr.). — R.
ROBBAN : Si l'Allemagne avait vaincu,
420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN: Nora
ou la Cité interdite, 225 fr. (255 fr.). —
IDA VAN DE LEEN : La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aidons HUXLEY : Jaune de

chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — Wood
KAHLER : Le nain gigantesque, 260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agosti-
no, 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) ; Ann PETRY : La rue.
350 fr. (380 fr.). — J. GALTIER-BOIS-
SIERE : Mon journal dans la grande pa¬
gaïe, 400 fr. (455 fr.); La bonne vie, 240
francs (270 fr.). — H. DE BALZAC :
Vautrin, 350 fr. (395 fr.). — Henri POU-
francs); Pain de soldat, 450 fr. (495 fr.);
Le pain quotidien 210 fr. (240 fr.);
Les Daminés de la terre, 240 fr. (270 fr.);
L'enfantement de la paix, 210 fr.) (240
LAILLE : Ils étalent quatre, 210 fr. (240
francs). — Paul RASSINIER : Le men¬
songe d'Ulysse, 315 fr. (345 fr.). —
André BRETON : Nadja, 290 fr. (320
francs). — J. GIONO : Refus d'obéis¬
sance, 70 fr (100 fr.) ; Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr) ; Actuelles,
325 fr. (355 fr.). — M. RAPHAËL : Le
Festival, 225 fr. (280 fr.). — L.-F. CE-
LINE : Mort à crédit, 750 fr. (820 fr.);
Casse-pipe, 260 fr. (290 fr.). — A. PA-
RAZ : Valsez, Saucisses, 420 fr. (490
francs). — R. BARJAVEL : Ravage, 120
francs (175 fr.). — M. AUDOUX : Ma¬
rie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —
NEEL DOFF : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes, 240 fr; (295
francs). — Anatole FRANCE : Anneau
d'Améthyste, 260 fr. (290 fr.); Crainque-
bille, 210 fr. (240 fr.); Le crime de Sylv.

Bonnard, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif 270 fr. (300 fr.); Histoire co¬
mique, 210 fr. (240 fr.); L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (390 fr.); Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami, 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier, 260 fr. (290 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret à Paris, 260 fr. (290 fr. );
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
(330 fr.); L'Orme du Mail, 260 fr. (290
francs); Petit Pierre, 270 fr. (300 fr.);
Pierre Nozière, 270 fr. (300 fr.); La
Révolte des Anges, 270 fr. (300 fr.); La
Rôtisserie de la Reine Pédauque, 210 fr.
(240 fr.); Thaïs, 210 fr. (240 fr.); La
Vie en fleur, 300 fr. (330 fr.). — M.
SPERBER: Et le buisson devient cendres,
600 fr. (645 fr.); Plus profond que
l'abîme, 390 fr. (420 fr.). — R. VAIL¬
LANT : Bon pied, bon œil, 300 fr. (330
francs). — M. GORKI: Ma Vie d'Enfant,
270 fr. (315 fr.); En gagnant mon pain,
270 fr. (300 fr.). — R. NEUMANN : L'er.-
quête, 280 fr. (310 fr.); Les Enfants de
Vienne, 240 fr. (270 fr.). — D. ROLLEN:
L'ombre suit le corps, 330 fr. (375 fr.).
— CHRIS MARKER : Le Coeur net, 290
francs (320 fr.).

Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬
rez que votre envoi soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envols de fonds doivent Parve¬
nir à E. GUILLEMAU, 145, quai de Val-
my PARIS (10»), C.C.P. 5072-44.

en situation de c légitime défense ».
Cette guerre, malgré toutes les affirma¬
tions arbitraires et prétentieuses des pro¬
pagandistes intéressés et des observateurs
superficiels, n'avait aucun objectif idéo¬
logique. Elle représentait pour l'U.R.
S.S., dans le meilleur des cas, une
guerre' de défense de l'Empire russe,
avec le résultat réel suivant : une expan¬
sion territoriale et une conquête de meil¬
leures positions stratégiques et politi¬
ques pour une autre guerre en prépara¬
tion. Mais ce ne sont là que des signes
caractéristiques, par excellence, de tout
impérialisme...
D'autre part, la victoire remportée par

l'armée rouge, en collaboration avec les
forces militaires anglo-américaines —
une victoire qui n'était ni indépendante,
ni absolue — ne signifie nullement
l'extermination du fascisme comme idéo¬
logie, esprit et réalité, mais elle repré¬
sente simplement une victoire militaire
sur un concurrent.
Le résultat réel de cette « victoire »

s'exprime par l'esclavage de nouveaux
pays sous le joug stalinien, Ja générali¬
sation du militarisme dans le monde
entier, la consolidation du régime capi¬
taliste et de l'Etat qui amènera à une
nouvelle guerre mondiale pour assurer
peut-être Ta domination finale et incon¬
ditionnelle, complète et absolue de l'im¬
périalisme américain sur tout le globe
terrestre...
Mais revenons aux questions concrètes

se rapportant à la défense de la Révo¬
lution.
La reconstruction sociale par une révo¬

lution représente une série d'actions of¬
fensives et défensives. Chaque révolu¬
tion est obligée de se défendre. Mais,
si elle a recours aux moyens de défense
qui sont en contradiction de ses buts et
de son esprit libérateiir, elle finit inévi¬
tablement par dégénérer et mourir.
(.A suivre.) Grégor BALKANSKY.

INSTRUCTION
ET ÉDUCATION SEXUELLE

LE SEXE A SES DROITS
Dr Jeanne Stephani-Cherbuliez ;

E livre, consacré à l'instrue-
p tion et à Véducation sexuel-

les, s'adresse aux -parents, aux
éducateurs, aùx jeunes. Il ex¬

pose d'abord l'attitude de Ventant
devant les problèmes sexuels et les
conséquences qu'ont pour lui le si¬
lence ou l'attitude négative de ses,
parents. Plus loin, les divers problè¬
mes que pose la vie sexuelle sont
étudiés successivement à la lumière
de la psychologie moderne et de la
psychanalyse. La troisième partie de
l'ouvrage, partie pratique, comprend
d'abord un plan d'enseignement des¬
tiné à faciliter leur tâche aux maîtres
d'école chargés d'éclairer en classe
les problèmes sexuels. Enfin, vient
une série de dialogues entre une
mère et quatre enfants, offrant aux
parents les réponses exactes et sim¬
ples qu'ils pourront faire aux ques¬
tions de leurs enfants.
Broché ; 900 fr. - Franco : 970 fr.-
Relié pleine toile : 1.200 fr. - Fco:

1.270 francs.
LE PROBLEME

DE LA CONCEPTION
Dr H.-J. GERSTER :

La Loi de Knaus: une méthode
éprouvée à la portée de tous, avec
tableau de conception, rapporteur et
calendrier menstruel pour le contrôle
des règles, le meilleur manuel pra¬
tique , et le plus moderne, traitant
de la conception consciente.
Broché : 630 fr. - Franco: 685 fr.

L'AFFAIRE DES VACCINS
(Suite de la première page)

Le journal « Vers la vie », organe
d'une x Fédération », a ouvert tout grand
ses colonnes au Dr Fouqué, principal
propagandiste dans la région de Lyon.
Curieuse fédération, curieux journal, cu¬
rieux docteur : cette fédération, totale¬
ment déficitaire, brille par le manque
d'adhérents. (Déficit en 1945 : 300.000 t
en 1946 : 600.000 fr.) Comment et par
qui fût comblé ce déficitt?
II est bon de rappeler que l'un des

principaux responsables de ladite fédé¬
ration fut hospitalisé en 1947, au Sana
de Cannes Ecluses, mais se garda^ bien
d'expérimenter sur lui le vaccin miracu¬
leux.
Curieux docteur enfin que le Dr Fou¬

qué I
Ce dernier expérimentait vers 1945 ia

bernaythérapie, autre panacée.
11 vitupérait à l'époque contre le corps

médical, qui refusait d'appliquer ce
traitement.
Un article paru alors dans Le Front de»

Barbelés, intitulé : « Bernay ne répond
pas ». En effet, ce dernier, pressenti par
une Fédération de déportés, pour leur
appliquer son traitement, s'était dérobé.
Il faut croire que ce traitement n'avait

pas la valeur attribuée par Fouqué, ou
plutôt qu'il n'était plus rentable, puis¬
qu'il applique à présent le Marbais
autrement rémunérateur !
Ainsi, le charlatanisme grandit de jour

en jour.
A noter le silence persistant de

_ la
grande presse, sur un sujet aussi crucial.
Car, le charlatanisme paye et paye bien;
de nombreux malades payent aussi de
leur vie leur croyance en des remèdes
plus ou moins charlatanesques !
Quand donc, le gouvernement qui

n'ignore rien de ce problème, se déci-
dera-t-il à prendre les mesures nécessai¬
res pour mettre fin aux agissements de
gens sans scrupules, qui exploitent la
misère et la crédulité d'infortunés ma¬
lades ?
Telle est la question que nous posons

non pas à M. le ministre de la Santé
publique, mais aux travailleurs...

J. LAMBERT.



lu f. JL et l'Action Syndicale
i mm w ES confusions, honnêtes ou intéressées, qui régnent ou que certains
| ## I _ font régner à ce sujet, nous contraignent périodiquement à faire
. JUI le point », pouvait-on lire dans l'un de nos éditoriaux syndicaux (i),
t » 611 introduction à un article dont aujourd'hui nous avons repris
| fts titre. '

Une fois de plus, en effet, il semble s'avérer nécessaire d'expliciter l'atti¬
tude claire et nuancée adoptée par la Fédération Anarchiste, et qui vient

' ?'a érer.entre *a P08'4l°n prise par ceux pour qui l'activité syndicale suffit àl'Anarchisme et celle défendue par ceux qui nient son efficacité.
Rappelons ce que nous écrivions alors, formulant en cinq points les bases

? Ce notre combat ouvrier et paysan :

1° L'activité syndicale est la forme actuellement la plus connue, la plus
Jpratiquée, de l'action ouvrière. Cependant, elle n'est pas toute l'action ouvrière
« il faut tenir compte des grèves faites en dehors des syndicats (grèves
m sauvages »), des comités de grève, des comités de chômeurs, etc...

L'ACTIVITE SYNDICALE — nous préférons ce terme à celui de syndi-
«alterne, trop vague — N'EST DONC QU'UN ASPECT DES LUTTES OU¬
VRIERES.

2° Les luttes ouvrières elles-mêmes ne sont pas toute la vie sociale. Il y a,
& côté, l'action coopérative, l'agitation générale, l'éducation, les luttes des
Jeunes, des étudiants, des vieux, DES PAYSANS, etc...

L'ANARCHISME NE PEUT DONC SE LIMITER NI AU SYNDICALISME,
i m MEME AUX LUTTES OUVRIERES.

Même, il ne peut laisser entendre qu'un anarchiste s'y intéresse forcément
6t au premier chef.

3° Le mouvement anarchiste, dans son ensemble, considère que les luttes
(Ouvrières, en particulier sous leur forme « syndicaliste », bien que ne repré-
.«entant pas toute l'action anarchiste de préparation et de pratique révolu-
.flonnalres, en est une partie importante, la plus importante souvent dans les
J>ays industrialisés de notre époque.
. En conséquence, UNE DES PRINCIPALES TACHES DES ANARCHISTES
EST D'ETRE PRESENTS DANS L'ACTION SYNDICALE, même si cette action
'(•st limitée ou décevante. Nous sommes ainsi fidèles à ia célèbre « Lettre aux
Anarchistes » de F. Pelloutier.

4° Les militants de la F.A. sont donc présents dans les syndicats comme
Os sont présents dans tous les groupes ou formations, spontanés ou perma¬
nents, où il leur est possible d'agir en anarchistes, de faire des anarchistes,
'de généraliser des comportements anarchistes, de faire connaître les idées
communistes libertaires. Cela ne peut jamais signifier que celui qui se consa-
«rt d'abord à l'activité syndicale doit se désintéresser de l'organisation pro¬
prement anarchiste, la F. A. Au contraire, les anarchistes doivent être liés
entre eux pour agir de façon concertée dans les syndicats, afin d'y défendre
des positions d'auto-organisation, d'antipolitisation. S'unir ne signifie pas
forcément s'unir pour nuire à l'activité libre des syndicats, mais signifie pour
pous, s'unir pour défendre et promouvoir honnêtement une action syndicale
«évolutionnaire (indépendante est un terme vague). Entendons-nous bien : les
anarchistes n'ont pas à renoncer à l'anarchisme dans les syndicats, ils doi¬
vent s'y conduire en anarchistes, donc sans manœuvres bureaucratiques, mais
Aussi sans maladresse ou goût du scandale, de telle sorte que leur action
Ce fasse au profit de leurs idées. Le syndicalisme ne peut pas être neutre;
Qu'il soit marqué idéologiquement dès le départ ou qu'il soit unitaire, il
reflète l'esprit de ses animateurs. Il est politique et étatiste, ou antipolitique
ft anarchiste, il est de tendance réformiste ou d'inspiration révolutionnaire,
et cela d'après ses animateurs et non d'après son étiquette.

L'ACTIVITE DES ANARCHISTES DANS L'ACTION SYNDICALE EST
DONC, comme dans toutes les autres formes d'activité, UNE ACTIVITE
ANARCHISTE, REVOLUTIONNAIRE. L'ORGANISATION ANARCHISTE PRO-
(PREMENT DITE EST UNE NECESSITE.

5° Les anarchistes, liés entre eux, sachant bien ce qu'ils veulent, agissant
dans les syndicats, il importe relativement peu que leur action se passe dans
yn syndicat nettement et ouvertement teinté d'anarchisme ou dans un syn¬
dicat unitaire où se retrouvent réformistse et révolutionnaires. L'important,
s'est la présence et l'efficacité. C'est pourquoi la F.A. n'a pas voulu, dans une
période de bouillonnement et de bouleversements, briser ses forces en se ral¬liant à une décision majoritaire en faveur de la C.N.T., ou au contraire d'une
centrale plus largement ouverte ; C.G.T., F.O., Autonomes. En faveur de sa
position de n rassemblement », la F.A. possède encore cet argument : depuisl'existence de la C.G.T.S.R., après l'autre guerre, il n'a pas été possible de
déterminer si l'activité dans une centrale anarchisante était plus profitable ou
inoins efficace que le travail de minorité dans une centrale unitaire.... La F.A.
À préféré une coordination de ses militants, quel que soit le syndicat dans
lequel ils préfèrent agir, compte tenu des possibilités dans telle profession ou
felle localité.

LA F.A., PAR SA COMMISSION DE COORDINATION SYNDICALE ET DE
DUTTE OUVRIERE, ENTEND DONC OBTENIR LE MEILLEUR RENDEMENT
POSSIBLE DES MILITANTS AGISSANT, EN ANARCHISTES, DANS LES
Divers syndicats.

Si elle se refuse de soutenir.— inconditionnellement,.— une. centrale-ou
«ne minorité, fût-ce la C.N.T.;- c'est qu'elle veut juger aux actes, non aux
gesticulations ou aux étiquettes. Elle a soutenu et popularisé la grève d'Aimar-
gues, , menée par des militants de la C.N.T. agissant en anarchistes, elle a
soutenu les luttes de chez Renault menées par des militants C.N.T., mais aussi
C.G.T. agissant en anarchistes, elle a soutenu la grève de chez Bessonneau à
Angers, menée par des militants F.O. ou C.N.T. agissant en anarchistes.

La F.A. se fait donc un devoir de signaler et de soutenir toutes les actions
s- et même les manifestes et, programmes — des syndicats ou des minorités
«yant une attitude révolutionnaire, actions et programmes inspirés par ses mi¬
litants ou spontanément de tendance anarchiste. De même qu'elle tient à
signaler ce qui lui parait être des erreurs, des voies sans issues, des trahisons.

H a été possible, à l'usage, de s'assurer de la valeur de cette position.
Si, évidemment, elle a pu paraître intransigeante aux tenants de telle ou
telle Centrale, plus soucieux du renom d'une étiquette que de la validité d'un
combat, elle a permis, par contre, à la Fédération Anarchiste d'accroître les
possibilités de ses groupes d'entreprise, de renforcer ses positions sur le front
gooial et, surtout, d'orienter au maximum et partout où c'était possible
dans un sens révolutionnaire, les efforts consentis par les travailleurs, ce qui
était et reste le but de notre combat ouvrier.

(1) Voir le Ub du 22-9-1950..
LA COMMISSION SYNDICALE.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

L'arme de l'échelle mobile

Ne laissons
NOS

pas tronquer
REVENDICATIONS !

EPUIS qu'en 1924 la conception d'échelle mobile a été lancée dans le Livre, elle a subi maintes éclipses.
Ces dernières années, seules les minorités révolutionnaires défendaient encore ce mot d'ordre, dont elles
avaient défini la portée et apprécié la valeur. Or, ne voilà-t-il pas qu'aujourd'hui, reprenant nos argu¬
ments, les syndicats en leur ensemble ont inscrit cette revendication en tête de leur programme d'action !

Que se produit-il ? Tout simplement que les travailleurs acceptent maintenant de lutter pour conquérir l'échelle
mobile, sans pour cela avoir une connaissance précise de ce que ce mot d'ordre signifie, grâce, il faut le dire,
à l'attitude de démission et de désinformation prise par la presse syndicale qui, depuis des années, a abandonné
sa tâche d'éducation ouvrière !

Pour notre part, bien que pendant des. années nous ayons -dans le « Libertaire » analysé et précisé le
sens que nous voulons donner à l'échelle mobile (I), nous n'hésitons pas, une fois de plus, mais cette fois-ci
bénéficiant d'une audience ouvrière bien plus large, à remplir cette tâche d'éducation ouvrière, qui incombe au
premier chef à nous autres révolutionnaires anarchistes !

UNE REALISATION
PRECISE

Le 25 juin 1948, la « General Mo¬
tors » signait avec le Syndicat des Ou¬
vriers de l'Automobile un accord pré¬
voyant un double dispositif d'échelle
mobile, le premier avec la hausse des
prix, le second avec l'augmentation de
la productivité générale de l'industrie.
Trois remarques principales peuvent

être faites :
1. — Le contrat accorde une com¬

pensation de vie chère de 8 cents par
heure. Cette augmentation rétablirait
théoriquement le rapport existant entre
les salaires et les prix en 1940, juste
avant le début du boom de la guerre.
Depuis 19.40, l'indice des prix du bureau
des Statistiques est monté de 100,2 à
169,9, soit 69 %. Avec une augmen¬
tation de salaire de 8 cents, le salaire
horaire moyen de la General Motors
s'établirait à 1 dollar 57 contre 93 cents
avant guerre, soit 69 °/o d'augmenta¬
tion.

2. — Le contrat accorde une aug¬
mentation supplémentaire pour niveau
dss conditions d'existence de 3 cents
par heure pour chacune des deux années
à venir. L'idée est de faire profiter, dans
■une certaine mesure, les ouvriers de
l'augmentation de l'efficience de ia pro¬
duction, quel que soit le prix de la vië.
Cette augmentation porte l'augmentation
totale du salaire à 1 1 cents et le salaire
moyen à 1.60 pour la première année.

3. — Le contrat établit une formule
en vue de maintenir le rapport existant
en 1940 entre le prix de la vie et les
salaires de la General Motors. A partir
de septembre, chaque trimestre, le sa¬
laire augmentera ou diminuera selon les
variations de l'indice du Bureau des Sta¬
tistiques. Pour chaque variation de 1,14
dans l'indice des prix, les salaires varie¬
ront de 1 cent par heure. Toutefois,
quoi qu'il arrive aux prix, les salaires ne
seront pas réduits de plus de 5 cents.

LES CONSEQUENCES
Le contrat-type montre la nécessité

pour les travailleurs de rapporter à une
date précise, à une période la plus avan¬

tageuse possible pour leurs intérêts, le
rapport prix-salaire sur lequel l'échelle
mobile devra être calculée. Il indique
également qu'il importe de tenir compte
des variations de la production pour que
celles-ci ne viennent pas favoriser le
patronat dans la répartition des béné¬
fices.
A l'usage, l'on a pu constater que

les causes de rupture de contrat rési¬
daient fréquemment, comme l'on pou¬
vait d'ailleurs s'y attendre, dans les
différences d'estimation de l'augmenta¬
tion du coût de la vie. Se rapporter aux
statistiques officielles, truquées par les
profiteurs du régime, s'est révélé une
solution désastreuse et il a fallu que les

syndicats déterminent — et imposent
— leurs propres estimations.

La question du renforcement de la
Hiérarchie par l'échelle mobile se pose
également. Ce système perpétue évi¬
demment, au détriment des échelons les
plus défavorisés, les injustices de la
hiérarchisation à outrance.

NOTRE ECHELLE MOBILE
On peut voir ainsi que si l'échelle

mobile n'est pas comprise — et dé¬
fendue — dans une perspective dyna¬
mique, elle aboutit obligatoirement â
codifier les privilèges du patronat et
des cadres, garantis par l'Etat.

LE COMBAT OUVRIER
A PROPOS DE L'ACCORD

F.O.-PATRONAT DANS LA
CHAUSSURE
Le 5 avril 1951, les bureau¬

crates F.O. de la chaussure
(put signé uu protocole d'ac¬
cord sur les salaires avec la
fédération patronale.

Oet accord, au cas où les
Jhdices du Bulletin officiel de
la Statistique générale de
f/france auront varié d'au
tnoins 5 % en hausse, pourra
être revisé le 1" .juillet 1951,

fm une conception bâtardel'échelle mobile. La base
calcul de l'accord s'établit

«n* te taux de 65 francs de
Mieure pour Paris, avec abat-
fceanent pour la province.
On comprend que ce genre

JJe plaisanterie ne soit pas du
(goût des travailleurs de laSaussure et que les dirigeants
syndicaux des autres' centrales
«aient réagi !
La bureaucratie C.F.T.C.,

ttae fois n 'est pas coutume,
jptest refusée de s'associer
«Yec F.O. Quant à la direc¬
tion de la O.G.T., elle se plaint
Ûe ce que « l accord écrase
tcandalcwsement toute hiérar¬
chie des salaires » si l'on en

rt l'interview par l'Huma10 avril (page 5), de Mau¬
rice, secrétaire général de la
fédération des Cuirs et Peaux.
A Paris, J'acord F.O. se

traduit ainsi qu'il suit :

Coefficient 100..
115..,
132...
155..
170..

65 fr.
74 fr. 75
85 fr. 20

100 fr. 75
110 fr. 50

La C.G.T. demande 116 fr.
l'heure au coefficient 100,

ainsi qu'une augmentation
Immédiate sur les salaires
«êéls de 15 francs (15 % pour
«eux qui travaillent aux piè¬
ces).
Les travailleurs de la chaus-

ipre, eux, en dépit de tous lesifccords, ont leur mot à dire
6t peuvent se prononcer pour :
— une échelle mobile non

t»9.tardie et automatiquement

lioable ; toute hausse cons
du coût de la vie ;

— la suppression de tout
abattement des salaires et
d'âge ;
— une augmentation immé¬

diate des salaires pour tous et
à l'avantage des plus défavo-
— l'unanimité à la base

dans chaque entreprise de tous
les travailleurs et sans vain
patriotisme de centrale.
Mais malgré l'accord F.O.-

Patronat, certaines revalorisa¬
tions de salaires ont eu lieu :

A Paris, chez Plé, la direc¬
tion a accordé 8 %. Les ou¬
vriers revendiquent 15 c/ol
montrant par là que ce n 'est ni
aux dirigeants syndicaux, ni
aux patrons, mais bien aux
travailleurs, de décider de
tout accord sur les salaires.
A Caudéran (Gironde), chez

Trollier, les ouvriers de la
chaussure obtiennent 9 fi. 30
sur 15 demandés.
A Moulins (Allier), chez

Baillv, le personnel obtient
10 % à partir du 1er avril,
ainsi que l'incorporation des
primes de vie chère dans le
salaire.
A Bort-les-Orgues (Corrê-

ze), ceux de la tannerie-maro¬
quinerie reçoivent 11 °/o.
A Rouen, 10 % aux Tanne¬

ries Absire, tandis que dans la
région parisienne 11 % à
compter du 23 mars, sont
accordés dans les Cuirs et
Peaux.

A PROPOS DE L'ACCORD
DU 31 MARS DANS LA

SIDERURCIE LORRAINE
Les travailleurs de la sidé¬

rurgie de Meurthe-et-Moselle
doivent se prononcer par voie
de référendum sur une propo¬
sition des syndicats deman¬
dant aux patrons : 1° de ne
jamais faire appel avx « jau¬
nes » de l'intérieur ou de l'ex¬
térieur de l'entreprise ; 20> de
s'opvoser en oas de grève (l
l'oocupaticn et à la g< de des
mines par les C.R.S. ou par
l'armée ; 3° à ne jamais faire

appel à la police et à l'armée
contre les grévistes.
En contrepartie, les syndi¬

cats s'engageraient € à ne pas
s'opposer en oas de grève aux
mesures nécessaires à la sau;
regarde des appareils et des
installations ».

En cas de refus de la Cham¬
bre Syndicale Patronale de la
Sidérurgie, les dirigeants des
syndicats, et particulièrement
ceux de la C.G.T., dénonce¬
raient pour leur part l'accord
du 31 mars dernier concernant
la récente augmentation (!)
des salaires.
Il serait bien étonnant que

les patrons fassent la pro
messe de ne point faire appel
aux jaunes, aux C.R.S., à la
policé et à l'armée. Dès lors
on peut s» demander si la pro¬
position des dirigeants syndi¬
caux n'est pas, avant tout, un
moyen de dénoncer un accord
impopulaire auprès des tra¬
vailleurs lorrains et de faire
« machine arrière » sans per¬
dre la face.
La meilleure réponse à l'ac¬

cord honteux du 31 mars a été
donnée par les ouvriers sidé¬
rurgiques en grève à Miche-
ville, Bouligny, Tucquenieux,
Villerupt, etc..., qui obtinrent
ainsi une majoration de leurs
salaires moins dérisoire.

ACTION C.N.T. C.G.T.,C.G.T.
F.O.-INORGANISES, DANS
LES HAUTES-PYRENEES

Après l'exemple de Béions,
c'est au barrage de Lux que
l'unité C.N.T.-C.G.T.-C.G.T.F.
O.-Inorganisés, se réalise dans
la lutte. Les travailleurs inor¬
ganisés de c L'Industrielle »
et ceux de la C.N.T., démon¬
trent ainsi à leurs camarades
C.G.T. et F.O. qu 'ils savent,
dans la mesure où_ les grèves
ne sont pas politiques, mais
professionnelles, se mettre à
l'avant garde du combat.
CHARITE
PARLEMENTAIRE

lia Commission parlemen¬
taire du travail accepte d'in
dure dans les clauses obliga¬

toires de la loi sur les conven¬
tions collectives un paragra¬
phe demandant la revalorisa¬
tion des salaires en fonction
du coût de la vie lorsque celui-
ci a évolué d'au moins 5 %.
Autrement dit les commis¬

saires acceptent l'échelle mo¬
bile, mais avec une restriction.
Curieux, comme tout ce qui
concerne la classe ouvrière est
tripoté !
Les travailleurs n'ont ja¬

mais demandé une échelle mo
bile à retardement, que l'on
sache I

LA BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

6 milliards de réduction
sur les crédits de l'E. N.
R

ARES sont ceux, semble-t-il, qui se sont émus de la nouvelle d'une réduction
de 8 milliards sur le budget des constructions scolaires, ratifiée le 11 avril par
l'Assemblée. La Presse, il est vrai, a, dans son ensemble, omis, ce qui ne
surprendra que ceux qui ignorent les « consignes » gouvernementales, de

mettre ce scandalë .suffisàmhient en fëlléf, _

Lorsque l'on se souvient de toutes les tout à leur traficotage électoral
enquêtes et statistiques publiées à l'épo¬
que de la dernière rentrée des classes
qui dénonçaient les résultats de la poli¬
tique de natalité pratiquée par le
gouvernement, qui précisaient que les
centaines de milliers d'enfants nés
entre 1945 et 1946 seraient,' en oc¬
tobre 1951, d'âge scolaire, il devient
évident que la conspiration présente du
silence relève plus de la complicité que
de l'ignorance. On calculait alors que si
le nombre de naissances se maintenait,
il y aurait bientôt 5.500.000 enfants à
éduquer, chiffre éloquent, si l'on tient
compte du fait que sur 4.200.000 enfants
qui se sont présentés à l'école en octo¬
bre, il a fallu en laisser 60.000 à la porte.
Un exemple précis nous permettra

d'apprécier le sens véritable de l'accrois¬
sement de la population scolaire, celui
de la commune de Montrouge (Seine) :

Total Enfants des
des élèves maternelles

_ . se sou¬
cient fort peu de voir les écoles s'écrouler
sur les écoliers, comme ce fut récemment
le cas à Paris ! Il s'agit pour eux de pré¬
server le monstrueux budget de guerre
et de police, de préparer une ère de mi¬
sère et de répression...
Il faut cependant espérer que les syn¬

dicats de l'Enseignement, les organisa¬
tions ouvrières, engageront enfin un com¬
bat résolu, sans pour cela relâcher l'ef¬
fort revendicatif qu'ils commencent à con¬
sentir.
C'est à nos camarades qu'il incombe,

nu premier chef, d'y veiller.
CHARLES.

(Voir en 2« page le meeting du S.N.I.)

Si las travailleurs ne veulent être,
une fois de plus, trompés par leurs en¬
nemis secondés par des dirigeants syn¬
dicaux complaisants, atteints, dirait-on,
de myopie chaque fois qu'il s'agit de
rejeter des clauses anti-ouvrières des
accords conclus, i! faut qu'ils compren¬
nent les avantages et les limites de
l'échelle mobile.

Camarades métallos, cheminots, mi-
naurs et autres qui luttez pour l'échelle
mobile, ne vous laissez pas détourner de
cette revendication qui peut devenir
« le tremplin d'où la classe exploitée
pourra s'élancer vers la conquête ds sa
liberté totale » ! Sachez mettre l'échelle
mobile au premier plan de vos préoccu¬
pations. Mais au moment de conclure
les accords que, par l'action, vous au¬
rez arrachés à l'Etat-patron et au pa¬
tronat, prenez garde de vous laissez
frustrer des avantages que vous récla¬
mez, il faut :
• Exiger que l'accord rétablisse le

rapport existant entre les salaires et les
prix en octobre 1936.
• Stipuler une révision des accords

dès que la production ou la producti¬
vité (ou la rentabilité) subit une varia¬
tion.
• Prévoir un écrasement progressif

de la hiérarchie par la remise en ques¬
tion de l'échelle, soit-elie mobile, des
salaires !

c Inclure — ou tenir en réserve —

mais san équivoque, la notion de réduc¬
tion de la part patronale et étatique,
comme base de la volonté non de pro¬
motion ouvrière, mais de préséance ou¬
vrière.

L'échelle mobile peut être pour rrous
une machine de guerre, un tremplin de
cette libération des classes asservies qui
ne se réalisera que par l'abolition du
salariat, le renversement du système
capitaliste.

Pour cela, il incombe aux anarchistes,,
aux minorités révolutionnaires de pré¬
ciser, pour fous, ce que doit signifier
l'échelle mobile, comme d'ailleurs toutes
les revendications que les travailleurs
doivent défendre. Sinon, à défaut de
cette compréhension de nos objectifs,
les revendications des travailleurs se re¬
tourneront contre eux, le patronat et
l'Etat accroîtront leurs tyrannie, les
dirigeants syndicaux perpétueront leur
trahison.

Claude LERINS.

(I) Voir en particulier les « Lib » du
6-6-48 et du 13-8-48.

Années

1949 ....

1950 ....

1951 ....

1952 ....

2.795 476
2.848 600

(environ)
2.967 800

(environ)
3.296 1.000

(année de pointe)
Il ressort de ces chiffres que, vers les

années 1951-1952, le nombre des écoliers
de maternelles aura plus que doublé de¬
puis 1949.
Comment, dans ces conditions, ne pas

se sentir écœuré lorsqu'un Lapie, aux
discours mielleux, trouve normal que le
budget pour les constructions scolaires
soit de 32 milliards en 1951 contre 40 en
1950, alors que le rapporteur de la com¬
mission de l'E.N., le radical Billeres, se
voit contraint d'avouer qu'il faudrait,
avant 1954, réparer et construire pour 300
milliards I
Mais ces messieurs de l'Assemblée,

LE COMBAT PAYSAN
OUVRIERS

BETTERAVIERS
Voici le texte du protocole d'ac¬

cord fixant le prix minimum des
binages de betteraves conclus à Pa¬
ris récemment :

n Les représentants de la Confé¬
dération générale des betteraviers
et des Fédérations de l'agriculture,
C.G.T., C.F.T.C. et F.O. recom¬
mandent à leurs organisations dé¬
partementales de prendre comme
base de discussion le salaire mini¬
mum de 10.200 FR., PLUS 425 FR.
DE CONGES PA YES, SOIT 10.625
FRANCS de l'hectare pour le bina¬
ge deux façons (démariage et
deuxième binage, dit repassage)
d'un hectare de betteraves à 40-42
cm d'écartement et 28-30 pieds au
décamètre.

« Chaque pied au-dessus de 30
pieds entraînera une diminution de
1/30 cm., et chaque pied en dessous

En pays minier

Dans le bassin minier de Provence
L

E 7 avril, un petit groupe de mi¬
neurs du Puits de la Félicie (un
peu plus d'une vingtaine) déclen¬
chait une grève Illimitée au fond

Motif: leurs prix de tache n'avaient pas
été augmentés en proportion des prix
des autres mineurs; ils avaient été lésés
d'environ 5 0/0. Le lundi 9 avril, les mi¬
neurs du contre-poste les rejoignaient,
ce qui faisait à peu près une cinquan¬
taine de grévistes décidés à tenir jus¬
qu'à l'épuisement de leurs forces.

Us attendaient à tout Instant une
solidarité agissante et rapide de la part
des autres camarades mineurs, non seu¬
lement du Puits Biver, (La Félicie est
rattachée au puits en question), niais
de tout le Bassin.
Au début, cette solidarité ne se ma¬

nifesta que d'une bien piètre façon. Les
staliniens ne proposèrent qu'une dimi¬
nution de la production (mot d'ordre
qui ne fut suivi que par une infime
minorité).
Les patrons s'empressèrent de sévir,

employant une méthode qui leur est
chère — la mise à pied — frappant
ainsi plus de 70 ouvriers. Cette suspen¬
sion de lampes devant durer ce que les
patrons jugeraient nécessaire.
Ces briniadees jetèrent d'abord la

consternation parmi les mineurs et il
fallut deux jours pour qu'ils réagissent
contre de tels procédés de répression.
La grève de solidarité se déclencha

rapide et imprévue entraînant plus de
2.000 ouvriers dans l'action, c'est-à-dire

tout le puits Biver (dommage qu'elle
n'ait lias gagné tout le Bassin).
Récapitulons : 7 avril, un groupe de

mineurs entre en grève au fond pour
un rajustement de salaire. 9 avril : des
camarades de travail les rejoignent. Les
staliniens préconisent la grève perlée.
10 avril ; répression patronale; mises à
pied pour un temps indéterminé. Cons¬
ternation et indécision des mineurs.
11 avril : Les cégétistes continuent à
lancer leur mot d'ordre sans grands ré¬
sultats. Rumeurs de colère parmi les
gueules noires. On entend : « Solidarité
envers les gars de la Félicie et les
brimés. Qu'attendons-nous pour dé¬
brayer une fois pour toutes ? »

12 avril : Grève totale au Puits Biver.
Recul du patronat.
Résultats ; Les grévistes de la Félicie

obtiennent leur rajustement de salaire
avec un rappel à partir du 1" mars et
perçoivent leurs allocations familiales,
ainsi qu'une Indemnité dérisoire pour les
cinq Jours passés au fond de la mine.
Les patrons promettent de cesser toute
mesure répressive : mises à pied, amen¬
des, etc., contre les mineurs. (Nous con¬
naissons les promesses patronales : elles
ne sont tenues que dans la mesure où
les ouvriers savent les faire respecter,
c'est-à-dire par la force.)

« Victoire ! » crient les Staliniens qui
ne se gênent pas pour exploiter à fond
un mouvement venu authentlquement de
la base. Victoire matérielle ? non. (Les
gains obtenus sont Insignifiants), mais
victoire morale. Puisse ce geste de soli¬

darité agissante servir d'exemple aux
autres puits du bassin. Puissent enfin
les mineurs comprendre que rien ne se
réalisera sans leur participation directe
dans l'action pour des revendications, si
ce n'est plus Importantes, que la tradi¬
tionnelle augmentation de salaire. Aug¬
mentation des salaires 7 Sûrement, mais
substantielle et décente, avec une ga¬
rantie : l'échelle mobile. Ecrasement de
la hiérarchie. Abolition de l'ignoble tra¬
vail à la tâche. Suppression des primes.
Semaine de 40 heures payée 48 heures.
Extension des congés payés. Renforce¬
ment des services de sécurité.
C'est avec de tels mots d'ordre que les

mineurs pourront mener un combat sûr
et efficace, conre la misère et la guerre.

A. ANSON.

N. B. — S'adresser à la Commission
syndicale qui transmettra.

MINE DE LA FORÊT
L'appel à l'action lancé par les

mineurs de la forêt a porté ses
fruits, débrayages et réduction de
rendement s'organisent. Tous les
jours la situation devient plus
tendue, dès à présent, songeons à
une action de solidarité active.

TESTUT.

ie 28 entraînera uue diminution de
1/30 cm. ».

A ces salaires doivent s'ajouter
les 11,5 % d'augmentation du sa¬
laire minimum fixé par le gouverne¬
ment sous la pression des grèves.
Toutefois on conçoit que ces sa¬

laires décidés par les dirigeants syn¬
dicaux qui eux gagnent bien da¬
vantage ne fassent pas l'affaire
des travailleurs agricoles.
Ainsi en Cambresis les ouvriers

betteraviers ont décidé d'engager le
combat pour obtenir les revendica¬
tions suivantes :

I. Ouvriers sédentaires faisant les
binages dans la région : 16.000 fr.
de l'hectare ;

2 Ouvriers en déplacement, nous-
ris et logés, voyage aller et retour
payé : 14.000 francs de l'hectare ;
R. Ouvriers en déplacement, non

nourris, mais logés, avec fourniture
par l'employeur du charbon et des
pommes de terre ; 16.000 francs de
l'hectare ; paiement de la cuisinière
à raison d'une heure par bineur,
avec minimum de six heures à 60 fr.
de l'heure.

LES 34 %
34.43 % d'augmentation par rap¬

port aux salaires appliqués en août
1950 viennent d'être obtenus par
les ouvriers agricoles du Pas-de-Ca¬
lais.
Ceci donne par heure de travail :
— 61 fr. 70 (coefficient 100).
— 83 fr. 30 (coefficient 135).
Malgré l'augmentation ces chiffres

Flus qu'un long discours montrentampleur de la lutte que les ou¬
vriers agricoles doivent mener pour
être à égalité avec leurs camarades
de l'industrie.

LA FICELLE LIEUSE
Au mois d'août 1950, le prix du

kilo de ficelle-lieuse vendu aux cul¬
tivateurs était de 164 fr.
Huit mois après, en avril 1951,

son prix passe à 297 fr. 50 et
301 fr. 50, soit une augmentation
de plus de 50 0/o !
Le prix de l'essence est majoré

de 1 fr. 60 par litre.
Inutile de parler des hausses ré¬

centes sur le charbon, le gaz, l'élec¬
tricité et sur les transports pour
apprécier les résultats de. la politique
des canons c sein des classes pay¬
sannes et ouvrières /
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